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En hauf, à gauche, l'état ma|or de la police devant un problème Etre policier n'est 
pas une sinécure, loin de là ! Et diriger les 59 membres de la force constabulaire 
de Sherbrooke demande beaucoup plus d énergie et de travail Voici le directeur 
du service, M. Edouard Moreau, étudiant un rapport a son bureau. Près de lui se 
tient le capitaine Georges Larrivéo, en charge du service de la circulation - A droite, 
chaque detail compte dans la circulation: afin que chaque policier puisse rédiger 
un rapport complet lorsqu'il est appelé a tracer un rapport sur un accident ou encore 
a diriger la circulation, des sessions d'étude sont organisées au poste de police A 
l’oide du tableau présenté ici et qu'examinent le directeur, M. Edouard Moreau, et 
le capitaine Georges Larrivée, les explications sont plus faciles à retenir. En bas.

t /

a gauche, la distribution des ordres et assignations: Afin de maintenir un service 
d'ordre aussi parfait que possible dons la cité, chaque policier reçoit une mission bien 
définie avant sa journée de travail Voici le sergent Roger Dion qui distribue ordres, 
renseignements et assignations à un groupe de 14 policiers qui seront de faction de 
4 h p m à minuit — A droite, toujours prêt et en pleine forme Le rôle du policier 
municipal est de protéger la vie et la propriété des citoyens même au risque de la 
Sienne propre Voici le policier Gérard Pednoult s’exerçant au tir du revolver sous 
I oeil attentif du sergent Gérard Martin Ces exercices ont lieu deux fois la semaine 
durant l'hiver tandis qu'en été on tient une séance hebdomadaire en raison des va-

fPhotos La Tribune)cances et conges

Par Claude Itérv

l’:i' uran 1-t hu- 
I au en auto !
*nt le gaz. c'es 
va ben sauter

Sherbrooke : — La police 0 
a faire ! Elle se promène à piec 

— Allô ? La police ? C.» si 
effrayant dans le quartier. On

__ Allô ? La police ? Venez vite, j’ai
une ombre dans ma cour. J'pense que c est 
bandit. Je suis seule et j'ai peur !

__Allô ? La police ? Y a pas
tuer c'te chien-là, qui hurle toutes 
coin de ma rue ?

__ Allô ? La police ? Si vous ne me débar-
,'sez pas des pigeons qui salissent ma maison.

moyen de 
les nuits

j'vous envoie mon compte de peinture !
— Allô ! La police ? l’aimerais bien dor­

mir. Le gars du voisin a encore sorti sa trom­
pette. 11 est onze heures, me semble qu'on a 
droit nous aussi à la paix !

. . . pas grand-chose a faire ? C’est ce que 
vous pensez j>eut-ètre ? Parions que vous chan­
gerez d'idée quand vous aurez lu ce premeir re­
portage sur notre service municipal de la sûreté.

I.es imprév u-

Très peu de gens vont au travail avec la 
perspective de faire face sans cesse à de l'im­
prévu. Les policiers municipaux en sont.

11 va de soi qu'ils s’attendent bien a la rou­

tine quotidienne, de préciser le directeur F.- 
douard Moreau ( "es ainsi qu'ils devront faire 
les constatations d'usage sur une collision, appli­
quer même des premiers soins à un blessé, don­
ner des billets pour des contraventions aux ois 
du stationnement, communiquer cent et une 
informations aussi I ien à des touristes qu'a 
des citoyens locaux.

C'est aussi dan 
le bras à un infirme 
à traverser une rue. tout comme ils devront être 
vigilants contre ceux qui tentent de contourner 
la loi de la circulation.

Voir POUCE — page 2. colonne 1

m attribution de donner 
oi à un aveugle pour l’aider



POLICE
(Suite de la premiere page}

. . . selon les saisons

— l es saisons ont-elles une ion 
sequence sur ce travail ?

— 1res certainement ! de sou 
ligner le chef Moreau. Ainsi. I hi 
ver, le policeir doit surveiller par 
ticttlierement ceux qui prisent la 
propreté à l’excès et nettoient le 
sahle étendu par exemple sur le 
trottoir devant leur établissement 
ou leur domicile sous prétexte qu ils 
ne veulent pas que le client ou le 
visiteur seme ce sable sur leur par­
quet. Ils interdiront auvsi a un 
citoyen de s'armer d’une hache ou 
d’un pic pour briser la glace cou­
vrant- le trottoir devant >on foyer 
parve que des trous dangereux sur­
girent aux extrémités de la place 
nettoyée et peuvent engendrer des 
chutes graves.

Ils devront aussi signaler à un 
camionneur son devoir de couvrir 
sa cargaison île produits légers 
«l’une toile solidement attachée a 
fin que les produits ne s’échappent 
pas du camion et n’aillent s’epar 
piller à tous les vents.

• . . tt les malfaiteurs

—Le travail du policier est-il plus 
dangereux la nuit?

—Les malfaiteurs préfèrent tou 
jours travailler la mut, d’ajouter ie 
chef Moreau. Toujours dans le but 
de protéger la propriété J abord, les 
patrouilles de nuit ont missavn de 
sonder toutes les portes des étabbv 
•emcnt.s commerciaux.

^11 y en a beaucoup?
— Passablement! Le département 

compte cinq voitures patrouilles en 
action et chaque patrouille doit ve­
rifier a*i moins 500 portes chacune 
C’est dire que chaque nuit 2.500 
portes d’établissemefus commerciaux 
et autres sont vérifiées a Sherbrooke

Tt c’est souvent en sondant ainsi 
«ne porte, qu’un policier la trouve 
ouverte ou défoncée et qu'il se voit 
en face d'une tentative de vol par 
effraction ou d’un vol efiectivement 
commis. Son enquête alors corn 
mence sur le-champ C’est le début 
de l’imprévu.

—Oii portent alors ici soupçons*
—l’intuition et l’expérience »oi»en» 

ici un rôle asser considérable, soul: 
gna M Moreau Un individu qui 
parait pressé, en plein coeur de nuit, 
qui se «linge dans une ruelle ou sm 
une voie ferrée, donne certainement 
des soupçons.

1 'arrestation

—Fait on immédiatement I arres 
laiton?

—lout «lepend des circonstances 
répondit le chef Moreau Ainsi, il y 
a quelque temps, une voiture pa­
trouille se trouvait près d'une voie 
ferree. à 2 h du matin l n des po­
iriers vit venir deux individus très 
pressés sur la voie Pour ne tvis

éveiller leur attention, la patrouille 
chercha un autre angle. Un des deux 
prévenus disparut >oudainement. 
C’était suffisant pour attiser les 
soupçons des policiers.

On interrogea celui qui les bra­
vait Il possédait un long totirne-vis. 
Quant .» son compagnon, il fut trou­
ve cache dans un buisson près de la 
voie ferrée. Les deux hommes fu­
rent interroges. Ils ont admis avoir 
vidé une distributrice de liqueurs 
«louccs dans un garage. Au poste, 
ils ont ensuite avoué être les au 
leurs de vols dans une vingtaine d'au" 
ires machines analogues Si les po­
liciers n'avaient pas eu l’intuition et 
l’expérience du métier, ils seraient 
passer outre les deux ivmbres qui 
arpentaient la voie ferroviaire et 
d’autres distributrices auraient cer­
tainement subi le même sort que les 
20 premières.

les maisons vides

- Txistc-t-il des cas de vols in­
solubles?

— Parfois, la sûreté non seulement 
de Sherbrooke, mai» de plusieurs vil­
les travailleront ensemble pour ré­
soudre un vol. Il e»t facile de corn 
prendre que les auteurs de vols im­
portants n'ont jamais l'inhabilité de 
demeurer dan» une petite ville. Ils se 
bâtent ordinairement vers la métro 
pole d’où ils s’échapperont réguliè­
rement pour commettre d’autres in­
fractions ailleurs et revenir ensuite 
dans l’anonymat d'une grande ville

Le directeur Moreau, qui fait par­
tie de la force constabulaire locale 
depuis 20 ans, déclare qu’à sa con­
naissance, le vol qui lui cause le plus 
de souci» est cehii impliquant des 
bons d’obligafions et des bijoux 
pour une somme de $50,000 envi­
ron. C’est le plus gros vol commis 
à domicile en l’absence des proprié­
taires.

C’etf pourquoi, il est d’une grande 
sagesse et d'une saine prudence d’a­
vertir le chef de police quand on 
songe à quitter son foyer pour une 
vacance d’une ou de plusieurs se­
maines. Des ordres spéciaux sont 
cmis aux policiers-patrouilleurs qui 
irttent un regard particulièrement at­
tentif à ces demeures durant l’absen­
ce des residents.

Que de plainte»!
— Vous agissez aussi sur les plain 

tes?
—Nous répondons toujours à une 

demande d’un citoyen à moins qu'il 
ait eu par le passé, des circonstan­
ce* que nous savons incontrôlable» 
«te notre part, le chef Moreau pee- 
cise par exemple qu’il n’est pas du 
ressort de ’.a police municipale de 
faire une descente dans une maison 
où l’on jou« aux cartes parce que 
madame reclame son mari à la mai­
son!

La police municipale n'intervient 
pas non pins dans un endroit licen­
cié pour sortir un mari dont i’epou- 
se vocifère toutes les imprécations 
parce qu’il l’a oubliée le samedi sou • 
La loi des liqueurs est regie par la 
Voir FOI »CF, «*~-e lé. e«t. »
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Tous les automobilistes le reconnaissent — Il s'agit du 
constable Bertrand Laçasse, qui dirige, de so tribune, la cir­
culation dense à l'ongle Kmg et Grondes Fourches.
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De lo potience . . . pour répondre à 200 ap­
pels por jour ! — L'opérateur ou poste de 
police ne connaît jomois un instant d'ennui. 
Il doit répondre effectiremcnt à 200 appels 
par jour et parfois jusqu'à 300. Voici à

l'oeuvre un opérateur, M. Gérard Charron. 
Ces appels sont notés. Il a aussi mission de 
demeurer en contact avec les voitures-pa­
trouilles et de les diriger aux endroits où l'on 
réclame la force constabulaire.

(Photo La Tribune)

Lo semaine prochaine

LH0TEL-DIEU
Un reportage de Jeon-Cloude Lebrun

Plus toutes les outres chroniques régulières que 
vous aimez retrouver et lire dans ce supplément.
Ne manquez pas de vous procurer le numéro de 
La Tribune du 3 octobre prochain !

LE SUPPLEMENT ROSE

QUI VOUS RENSEIGNE ET VOUS DIVERTIT !

L'outc patrouille pour un service accéléré un nouveau lieu de plainte. Il est accom
— Le constoble Gérard Lepage reçoit ici pogné du constable Bertrand Talbot,
un message du poste de police lui indiquant iPhofo La Tribune)
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Las voix de mo ville Mgr Fulton Sheen écrit . . .

Les fiancées
C omme des fiancées, dans l’attente je leur amoureux, 

elle-, ont revêtu leurs brillantes parures. Puis, dans l'air 
frais d'un matin de septembre, elles ont fait la révérence 
devant dame Nature.

"Comme vous êtes jolies, a chanté le (rai rossignol, 
.'les amies les feuilles ont-elles été invitée- a U fête 
d’un roi ? "

“Ami rossignol, lui répondirent-elles en coeur, nous 
célébrons notre fiancé. 11 est venu; il a ten usa promesse. 
Automne, nous sommes follement amoureuses de toi, 
follement amoureuses".

1*11 n \ matin p!ein de lumière, 
véiue* Je rouge, de jaune, de pour­
pier et J or. elles animèrent dame 
Nature d'une vie nouvelle. Ces paru- 
re> Je princesses, ces gracieuses re­
verence'. elles les avaient réser-ées 
poui leui promis, 1 Automne. De- 
pui' Je» jour' et des jours, elles
préparaient silencieusement larri-
vee Je leur fiancé.

Semblables aux belles de la cour, 
demoiselles teuilles attirèrent bien- 
Km le> reg.irds des courtisans. Mais, 
leur coeur n appartenait ni au gai 
rossignol, ni a l'écureuil des bois.

Put' par un après-midi de grands 
vent', le ros'ignol. perché sur une 
Imite branche, fit entendre son 
chant

l ne teuillc d pous'e. 
grandi, verdi.
Balancée par le vent, 
a frémi sous la brise.
Puis, a rougi et jauni,
J.m> la nuit.

A coloré le jour naissant 
C ette feuille en tombant 
* murmuré :
Automne.
l 't-ce le nom de l'aimé 
>ur le-» lèvres de la mourante ?

Pauvre? fiancée?, le Temps a eie 
plu? tort que votre amour. Le vent, 
au gré Je ?a fantaisie, vous entraîne 
maintenant dans une ronde de 
mort, pui' vous laisse tomber sur 
te sol. semblable à l'enfant las de 
»on jouet. Hier, vous étiez les bel­
le' des forêts, aujourd'hui, ignorées, 
vous été? devenues des filles de 
rien. Je' naufragées.

I a pluie est tombée.
I e> feuilles sont douces, 
clouées sur le pavé.
I e vent a beau mugir, 
elle' ont cessé de frémir.
I e? feuilles tombées dans ’.es 
tlaques d'eau,
radeaux de ces petits étang'

vou? été' des naufragée?.

Dame Nature pleure \otre de- 
pdit. votre mort tragique. I e ciel e?t

triste avec 'C? nuage' gn?alre?. Dan* 
la forêt denodee. e rossignol ne 
chante plus.

La tristesse de* homme' ?e nvete 
aux regret' Je dame Nature. Dans 
les coeurs chagriné', naît un chant 
nouveau, une plainte que te vent 
porte par tes stltes et te? village?.

“Feuille? * verte?, feuille?
I frémi??anies 

sous le vent Je l'été, 
pourquoi nou? quitter ?

Feuille' * belle? encore, 
reine? Je? boiv Jrapees d'or, 

pourquoi vous voit-on tomber?

E?t-ce la tri'iesse de? jours de 
novembre ?
Repondez, réponde/ !
Est-ce la peur du froid qui 
nos membre? *
Héla? * von? ne ce??ez Je

I tomber.

I e? oiseaui n* 'ont envoles. 
Vous, ver- te sol. vous

I tourbillonne/
toujours.
Dans te? arbre? denude?, 
qui protéger i leur ? nid? contre 
1e? mauvai? joui ? .’

Sur la terre froide von? etei 
recroquevillée?
Pour toute récompense no? pa* 
vous ont foulée?

Personne pour voit? recouvrir, 
si ce n'est ta neige qui viendra 
vous ensevelir

Si le? soutenir* douloureux 
étaient de> feuille? morte?, 
te souhaiterai? que lj neige 
de l'oubli
les entetre de la sotte 
pour les châ'set à jamais Je 
non coeur meurtri

Ancien mesureur de bois, il 
devient ministre a Ottawa
(PC) — M. Raymond-Joseph Michael O'Hurley. W 

nouveau ministre de la Production de la défense, est un 
Irlandais dont la carrière politique a fleuri au Canada fran­
çais rural.

M O'Hurley ne trouve rien d'a­
normal u cette situation. Ses ancê­
tre* irlandiis se sont installes dan? 
I otbinière il > a plus d’un siècle. A 
plu'ieur? égards, il a adopté la vie 
d te> oouti me? du Canada français.

Chez lui il ne parle que le î:an-
çaiv

Ce i e?t pa? inusité pour un 
O Hurtev . dit il, de rencontrer 
un Dohert) a St-Ciille? et de con- 
vet xei en français*’.

Heureuse journée

st -Ai il te? est le village qui. per 
d-ânt 22 an? a toujours élu par ac-

anatioti M O'Hurley a la mairie 
C c?t une localité de 1.200 hah 
tin?? pi»mi lesquels se trouxeni 
quelque? î. mille? irland<tises.

M O Hurley, qui a fait son en 
tree sur la scène politique fédérale 
u y » -eilement un an, a défait à 
! election du 10 juin 1057, M. Hu- 
gue? I tpointe l ors de l’élection 
du M mai? dernier, il remportait 
!» victoire dan? toutes le? paroisse? 
Ju comte de ! otbinière, a l e\cep 
tK>n J me seule qu'il perdit par sept 
voix

Parli ai Ju jour de st nomin.. 
t*on »u cabinet federal. Vf O Hu -
tev dév'l » .*

"C .* fut une grande et belle jour­
née*'

Dans le cabinet

U c?4 encore occupé à se mettre

am courant de? tâche? de aon m«- 
nistère. qui n a janvai? été aopafa 
vant detenu oomnve portefeuille ei- 
clusif par un ministre Auparavant, 
ce poste fut détenu par intérim pat 
M. CD Howe. ministre du Com­
merce dans le cabinet fédéral, et 
ensuite pai M Howard Green, mi­
nistre des Travaux publics dans k 
premier cabine* de M Diefenbaker.

"I* premier ministre M Diefen­
baker a juge que pour encourager 
le? employés qui y travaillent il fal­
lait qu’un ministre se consacre en- 
i prement j ce ministère', dit M. 
O’Hurley

‘Mon ministère e?t comme une 
société commerciale et il est ad­
ministré comme tel

M. O’Hurley croit q'»e le fonc­
tionnement actuel Je ce ministère 
—— charge de tr in? teUon? de nu - 
lion? de dollar? potu le compte du 
ministère de la Déicrw* — est ex­
cellent et il n"j pa? I intention d v 
changer quelque c!vo?e

Mesureur dr

Avant Je faire Je 'i politique. M 
O'Hurley étau mesureur de bot?, 
il fut J’aborJ a I emploi Je la Ca­
nadian International Paper ( orn- 
pany et depuis une vingtaine dan- 
née?. il était géi tnt Je li -eigneui 
Ross. réwMv.* «Je tK»* de 50 mille' 
carres, située dans Je comté de 1 ot- 
biniere

A part ,*>n po+te de maire, il

Le point d'honneur
I n jour le vent disait au trou dr U serrure : 

"'ois romme je siffle bien ! " "Non. répliquait 
ce dernier au vent, tu veu\ -an- doute dite com­
ment moi, je sais siffler ! " Sur ce. la ménagère 
de la maison enfonça un bout de |>a|>ier dan- le 
trou de la serrure et le- sifflements cessèrent 
bru-quement. Au |>eu|>le de Corvntlie. lapôtie 
Paul lançait un message analogue touchant ceux 
qui prétendent à certain- honneur- : ‘’Après 
tout, nies amis, qui vou- a donné celle préémi­
nence ? Ouels pouvoii détene/v ou - qui ,,e 
soit pas un don ? Et. s'il .-'agit 
d un don. pourquoi vou- en 
louer comme si rien ne \ou- avait 
été donné ? ’’ Tout comme la 
lerie absorbe la pluie, la fient 
reçoit les rayons du soleil, l'hom 
me prend figure de récipient 
dans lequel sont versés le- dnii- 
e| le- honneurs.

f.luand ce principe de récep­
tivité est refoulé aux oubliette-, 
les dons ont tendance à gotiflei 
l’égo. L’homme peut porter la 
pourpre, mais la pourpre con­
vient-elle à l'homme ? On (veut 
la. dement comparer l’homme à 
une éponge : certaine- attei­
gnent leur point de saturation 
très rapidement. Arrive un 
point où l'homme ne peut absor­
ber plus d’honneur- qu'il en 
possède présentement. Si. apiè- 
avoir été délivré de la fosse aux 
lions. Daniel eût vanté se- uié 
rites pour s’attirer l'attention, il 
aurait prouxé qu'il ne méritait 
pas I honneur de sa délivrance.
< )n ne cesse de s'étonner de 
I homme qui, n'ayant jamais 
possédé un diplôme supérieur 
d études, donne quand même plu- 
de val. ur à un degré honoraire 
que celui qui a trimé dur pour 
se gagner le diplôme véritable et 
authentique. Selon la légende.
I âne qui portait la déesse égyptienne s enoraueil- 
lissait à I idée que tou* le- ornements qu'il (Mtr- 
lait étaient pour lui. I,e paon e-| une merveille 
tant qu on regarde son plumage. ce]M-ndant il 
ilex ient laid si on considère se- pieds.

Généralement, on |>eij| dire que le» hon­
neurs affectent le caractère à moins d » mettre 
beaucoup d'humilité. I^e- branches qui portent 
le- fruits les plus riches sont celle- qui poussent 
près de la terre; le rossignol ne chante que dan- 
I ombre et quand la nature est au repos. Après 
*a conversion. Paul écrivait qu’il n'était pas di­
gne ilu nom d apôtre. T lente an* plu* tard, il

c* i i' ait au» Lphèsiens qu’il était le dernier des 
saints: plu- tard, al.u» qu'il approchait le mat- 
l)re. il avouait a son ami I iinothee etre le plu* 
grand des pécheurs. Celui qui porte le mieux le- 
honneurs reconnaît dans le fond de son coeur 
qu il en est indigne: devant l ac. uinulation des 
louanges, il se fait de plu- en plu- humble. 
I. homme -age ne -e fait pas gloriole de scs v on- 
naissances. la's saints le- plu- authentiques sont 
les plus durs à reconnaître : l'humilité e«t la con­
dition primordiale vie la grandeut.

Cependant, c'est lor-que les 
honneur- sont precedes par l’ail- 
'ersilé. le chagrin et les tribula- 
tions. qu ils sont le- plus mérilè- 
et les moins susceptible* de pro­
duire l'orgueil et la vanité. Isus- 
que les apôtres .laïques et Jean 
demandèrent au Maître d être 
prèç vie Lui flans son ciel. Il leur 
demanda s'ils étaient capables de 
boire à la cnutM- de sa passion 
Plus d un homme a été ap|>e}é 
ennemi alor- qu’il était réelle­
ment ami. Ceux qui arcusent 
faussement, baras-ent et blessent 
deviennent a la longue les meil­
leurs outils qui puissent affiner 
1 âme. Celui qui jette une croix 
sur l'épaule d autiui aide sou­
vent à bâtir son caractère. L’hu­
miliation et les douleurs de la 
crucifixion (revivent amener la 
résignation et le rapprochement 
de Dieu. Par analogie, le vio­
lon ne prise peut-être pas le mu­
sicien qui tire sur ses cordes : 
toutefois, il réalise finalement 
que la douceur de la mélodie 
exige cette souffrance. Person­
ne ne peut dire s’il est vraiment 
consacré à Dieu à moins d'avoir 
passé par le creuset de la souf­
france. Mais, pour uhlenir tou 
te la valeur vie «es croix, il faut 
à tout prix comprendre qu elle- 

ne viennent pas de la main de I homme, mais que 
■ est le Père Lui-même qui nous le- envoie. Ouand 
dans le jardin. Pierie brandit son épée. Notir- 
Scignrur s'y opposa en di-anl : “Ne dois-je pa- 
boire la coujie que mon Père m envoie ? ” Ouand 
I homme voit ses tribulations comme une série 
d ingrédients qui entrent dan- la cou|ir que Dieu 
a versée, la vie devient (du- m-IIc. Ouand le d.-• 
honneur, tout comme I'homi'-ur, sont reconnus 
comme issus de la main vie Dieu l'élément hu­
main devient bien secondaire. Il faut remen irr 
Dieu des douleurs comme de* bienfaits

Autre chapitre de l’histoire de "

M u - -
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Une vue de l’eglise et du presbytère de Stc 
Thérèse de Drummondvdle Lu semome pro- 
choine, le supplément de La Tribune offrira 
o ses lecteurs une outre tranche de l’histoire

de Drummondvdle telle que racontée par 
Mgr Paul Mayrand La paroisse Stc Thérèse 
de Drummondvdle a été fondée par le cha­
noine Jaseph Beouchcmin. curé.

â occupe celui de préfet du comt; 
de l.otbinière pendant 10 ans e' 
celui de president de l’unon 
Conseils de comtes runux

Il abandonnera -a fonction de 
maire et -on travail a la seigneurie, 
a la fin de l'année

Il , épouse Chai lotte Demers,

de St (jille> II. ont cin^ enfante, 
IK-tmot. IK an-, Peiti. I' an- l’a- 
tricia. 16 me. Kathleen. Il an», cl 
Dorothée. S ait»
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jomt« Darren au» studios Columbia, alors qu il prend connaissance de son courrier, bon film 
le plus récent est la production Columbia "Gunmen's Walk" o*ec Von Heflin, Tab Hunter et 
Kathryn Grant Son prochain film: "Gidgef".

James Darren

Jeune espoir du cinéma
Jame> l>;irren. leune «*'|>i>ir de* Studio- Columbia.

ITi mois seulement après avoir ~i>rné un contrat 
,i\». la compagnie Columbia, James Darren se \oyait 
confier U rôle juvénile romantique clans le film 

Humble on the Dinks ’. Immédiatement, à la suite 
ili ce début prometteur, il personnifiait le plus jeune 
fréti de Richard Conte dans la production "The Bro­
thers Rico”. Pour sa troisième apparition au cinéma 
américain, il joua le rôle de Private Widowskas, un 
militaire, ami de Jack Lemmon, dans le film Colum­
bia "Operation Mail Bail ".

I)t pin* pli»> tcrulîc enfance 
I..inc- D.trrcn n avait qu'une am 
hilM>n «levenu acteur 1 cpendant, 
il n'avait eu l'opportuniîe if'éfu 
»!icf l'art dramatique que «leux 
•ctm.ttne' avec le groupe de Stella 
A«Htr avant qu'il ne fut découvert 
pai l«'vcc Scl/mek, dev Screen 
i>em« Mib-idiaire dex filmx t o 
lumhia pour la television

laines Darren attendait toi.t 
simplement un élévateur d «ns un 
edifice tie Neva York quand Mi-v 
V l/nu k lui parla, car elle était 
favorablement impresMoniice par 
Irx beaux traits du jeune homme.
I in.tUiTunt. vur von invitation il la 
suivit dans le bureau d'un dex pa 
irtms Iiokv |t»urs plus tard. Jam % 

signait un contrat à long terme
I es p.ncnrs de lames. Virginia 

et Vtilliam hrcolam sont tous deux 
ties couturiers qui habitent encore 
Philadelphie ou naquit leur fiN. 
le H juin. IV*n

Son pere I encouragea • pren- 
die des levons de musique et parti- 
tiilKreme nt de trompette, alors que 
lame* eIndia pendant trois ans

II évita toutefois de xe rendre à 
ses cours, préférant les machines 
dites 'pinballx'. Cependant après 
avoir tte prit en flagrant délit par 
'On ptre, et réalisant que ses pa­
rents - imposaient un sacrifice, il 
promu tic ne plus jamais les déce- 
voii et de les rendre fiers de lui.

Columbia a la meme certitude 
aiijeuid hui in James Darren. 1 es 
dirigeants de telle compagnie ci- 
nemaftvgiapbiquc savent que fames

Da ! i en remplira toutes le- promes­
ses qui sont a la disposition de se 
talent remarquable I! b a bes4>in 
que de se développer.

C omme nom hrcotant etatt peu 
professionnel 11 choisit Darren’ 
>ur U suggestion de lose Cîreco 
Pendant trois mois, il tut régisse'* 1 II1 

Je la troupe des danseurs de Cîreco 
et quoique lames ne soit pas dan 
•*eur. Jose Greco avait la conviction 
que le jeune gai\on avait un talent 
1res special ( est donc sur son ta 
vis qu il changea son nt>m, car 
l'autre était en vente p'us dift, 
cile à retenir.

James Darren, n eut jamais d ai. 
très experiences theatrules que sur 
les plateaux a Hollywood C eper 
danf. c’est un chanteur et je crois 
que les cinéphiles auront l’occa- 
x»on de l'entendre ps'ur la premiere 
foil dans s«»n plus recent film C\> 
lumbia: “Gidgct” où j’eus l'occa 
-ton de le reconnaître «lors qu il 
est en vedette avec C liff Robert 
son et Sandra IVc James Dar 
ren eut a combattre une gént 
excessive

Fnfant. sa grand maman, lui 
donnait dix sous afin qu il vhanit 
pour elle, mais »! ne s'<rxecuî.:it 
qu'à la condition di se cacher der­
rière un écran \dolcxccrd, on 
avait i impiession qu'il ciait un 
prétentieux, alors qu'en vênU .1 
était l’esclave de tous ses mouve­
ments retenus. C est à ce moment 
qu’il décala «te chanter gratuite­
ment dans les clubs de mm, afin 
de combattre cette ‘maladie" tout

en profitant de 1 experience acqui­
se f rank Polumho, proptictauc du 
chic cabaret C. K . île Philadelphie, 
lui donna sa première occasion de 
-e produire James Darren aime 
chanter, et il espère un jour qu'on 
lui confiera le rôle de "cowboy’* 
chantant, dans un film

James Danon ne peut reste' 
oisif. Je me demande comment iî 
-upporte l'attente sur les plat.acx 
entre les prises de vues

Sportif, il aime jouer ’ une bon­
ne partie de tennis ainsi que le ba­
seball.

Dernièrement, il entreprit un 
nouveau passe temps; qu'il essaie 
de construire des meubles II a 
fait une table de su pieds de lon­
gueur pour sa mere.

Bien musclé. James Darren, me 
sure 5 pieds 11 pouces, pèse 170 
livres. Ses yeux sont brun fonce et 
scs cheveux noir.

Son ardent desir^ Devenir un 
excellent acteur., et par la suite 
- acheter un ranch, assez loin de 
Hollywood, ou tl pourrait désor­
mais vivre avec sa petite famille.

Car à vingt-deux .«ns, Jame« 
Daren est déjà marie depuis trois 
.>n* et le fier papa d’un tils.
t’est le 13 janvier 1955. que 

lames épousait Gloria Perlit/kv 
a Flkton. Maryland. I immie. le 
bebe est né le 3 décembre, 19**

Mi point de vue caractère. Ja­
mes Darren possédé certaines qua­
lités qui sont l'apanage de Pai 
Boone. Il n’est puet-ètre pas aussi 
religieux, mais sur îe plateau du 
film Odiimbia "Ciklkct”. il me di 
'ait; “Si jamais ma carrière au 
v me ma intervient défavorablement 
dans ma vie privée vans hésiter on 
seul moment, je quitterai tout cela. 
N il le faut, je deviendrai un sim­
ple chauffeur de camion. Je ne 
permettrai «Jonc jamais que le 
bonheur de ma famille soit com­
promis par cette profession”. Ft 
lames Darren est sérieux. Pour 
lui. la gloire ne saurait remplacer 
toutes les joie« d'une vie de famil­
le heureuse

Le triangle Reynolds-I
Le nuüge menaçant <iui flotte au-dessus du foyer 

Dtbbie Reynolds-Eddie Fisher n’a pas seulement les 
rheveux noirs, les yeux violets et des contours fémi­
nins désirables. C’est un monstre d'une autre enver­
gure, d’une couleur uniforme et qui s’appelle : la ja­
lousie <le métier.

I! ne f.ml jurei Ue rien ,ive. les 
cocurv hum..ms hollywoodien-. Ce 
-crait la plus gramte surprise pour 
toute la colonie du cinema si Hi 
/««beth ïaylor était intéressée d u­
ne fic^on romantique en la person 
ne de Fddie I l'her. Quoique tout 
soit possible dans cette ville des 
■llusions.

Mais la cause première «le ce 
contretemps entre Debbie et Fddie 
temonte beaucoup plus loin que les 
veux ne voient.

l e grand obstacle à cet amour 
fut une question importante de re 
iigion. Fddie Fisher est juif. Deb 
hie RevnokK protestante.

Pendant leur idylle, par deux 
fois le mariage fui remit ;« plu> 
tard, pour des ra.sons qui ne furent 
ïamais rendues publiques, mais 
qu'on devine facilement.

Après leur union conjugale, il 
fallut trouver un ajustement pour

qu'il soit le partenaire de sa femme.
Sans effort, puisque ce n est p.«s 

la profession qu’elle poursuit. Deb- 
die chanta "lammy” dans 'e film 
Universal-International et. par la 
suite, la vente de cet enregistre­
ment dépassa le million de copies 
en Amérique. Fout fut facile et ra­
pide pour Debbie Reynolds, «les le 
commencement. Pour Eddie I isher, 
la montée fut lente et difficile, 
quoique son succès actuel ne sou 
pas négligeable. C est un grand 
artiste, qui aurait dû epouser une 
simple ménagère. Pour le moment 
il trouve une consolation en l'ex­
quise personne d’Elizabeth lavloi. 
Fl FJ NF CHANTE PAS

Monsieur et Madame I isher ont 
été les amis intimes de Michael 
lodd; leur fils porte le nom «le 
I odd Emmanuel Fisher.

Après la catastrophe de mars 
dernier qui emporta Michael lodd.

A Hollywood, avec Christo Christy
s* . .. v- ?

les séparations qu'exigeaient leur* 
carrières respectives.

Cependant, le plus '-minent pro­
blème et le plus difficile de tous 
est la gr.inde popularisé de Debbie 
Reynolds, alors qu’elle dépasse cel­
le de son mari, non seulement dans 
le domaine du ciném . mais dans 
celui de« disques. I e succès de 
Debbie avec son enregistrement de 
-Jammy' a etc san- doute le plus 
giand coup porte a l'orgueil d'Ed 
die Fisher

Des ce moment. Debbie craignit 
les conséquences désastreuses que 
vela pouvait produire dans leur vie 
commune, alors que la jeune epou- 
se désirait sincèrement que Fddie 
soit toujours le triomphateur: le 
chef incontestable de leur famille, 
la gloire de 1 écran, de la télévision
cl des disques. C est justement le 
«.oniiaiit qui s'est produit.

Dans tous les domaines artisri 
<;ues o«i elle s'aventure. Debb>e 
Reynolds ne tait que connaître les 
plus grands succès, reléguant ainsi 
son ambitieux man au second

ng

Depuis quelle débuta au cinéma 
en 1949. tilt compte 17 grands 
tilm- a son tiédit Eddie I isher 
n'en tourna qu’un: “Bundle of 
Jo v , en 195b, et encore fallut il

c'est Dcbbie qui. chez elle, pr.t >on 
«les enfants de Fiz. au plus for* de 
la douleur de cette dernier?.

Après un jeu à la cachette (qui 
dura toute la nuit) comme on en 
vit rarement après l'indignation 
d’Elizabeth Taylor, qui qualifiait la 
rumeur de “pourriture au moment 
ou j’écris ces lignes, on annonce à 
la radio qu'Eli/abeth ïaylor vient 
d’avouer: Je n enlève rien a IXb 
bie Reynolds, puisque ce mariage 
es! en déséquilibre depuis plus d'un 
an’. le chat vient de sortir du sac.

les goûts d'Eli/abcth ïaylor 
dans le choix des hommes demon- 
tie une inconsistance assez ex­
ceptionnelle.

^alysons seulement le côté 
physique'; Nicky Hilton, sur ce 

point avait toutes les qualités d’un 
jeune premier. Pl US la richesse.

Michael Wilding, en pleine ma- 
turité et sans le son. c*iait chauve

Michael Todd, était FOU F. sauf 
un Adonis.

Flic retournerait maintenant à la 
sveltev>e d'un homme de trente ans 
en l’agréable personne d Fddie ! i- 
sher?

Elizabeth Taylor est l’essence 
même de la "sophistication ' et du 
“glamour”. Dcbbie Reynolds, de­

meure la petite écolière typique­

ment adolescent! 
e xtiémes.

M ais durant c 
1 ddie I isher ser. 
«le la situation, * 
de *Marie-!a-chat 
qu’interprète mag 
leurs. I liz ibeth 
hlm Metro Cioldv 
récent. ( it On .

Voici fidelenvci 
deux femmes en

Dcbbie Rcyno 
jamais été une b 
rais seulement "i 
Eddie et je l'ai 
peux dire en déi 
mariage n’allait | 
y a un an. Notre 
résultat de ce qi 
New York J'esp 
paration réglera 
que ce scia pou 
mon”.

Elizabeth lay 
tour: “Je n’enlèv 
puisqu’elle n’a jai 
Eddie n’est pas 
Debbie et ne l a 
un an seulement, 
point de divorce 
retourner vers clli 
se détruiraient U

Elizabeth luyl 
Fddie very much

E Ile n'a pas dit 
y a une marge, 
wood, entre ' hkc

Debbie Reynol 
server le bonheur

Elizabeth lay] 
tisfaction d une r

Un fill 
promet I

I RANK SIN
ment l'artiste le 
a Hollywood, v: 
propre compagr 
pour la réalisatk 
film: "(Keans 1 
ment du domain 
s'agit d'une hist« 
en Corée et de 
ses vétérans qui 
Vegas pour dér 
au cours d’me v; 
gros . r u 
l’indique le chi 
tre, il faudra O 
dettes pour rem 
qu'ici, Frank ? 
tous les princij 
qu'ici, D Martin 
Sammy Davis, 
son et Buddy I 
même. Il lui fau 

1res noms import

Deux vedettes se font

Dcbbie Reynolds est nec a El Pose, Texas, le 1er avril 1932 
Elle mesure cinq pieds un pouce et demi, pèse 100 livres. 
Ses cheveu» sont chôtoins clairs, ses yeux verts Elle épousa 
Eddie Fisher le 26 septembre 1955. Par ce seul mariage, 
«Ile est la mère de deux enfants: une tille, Carrie Frances, 
née le 21 octobre 1956, un fils, Todd Emmanuel, qui vit le 
jour le 24 février 195£

Eluobeth Tay 
vrier 1932. I 
et pèse 108 li 
Nicky Hilton < 
Wilding en 15 
1957 Veuve 
chael Howard 
Edward Wildi 
Todd, nce le I
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Non, j'ai mis de I'eou ' 
de lo fontaine de jou­
vence dons l'ancienne

Tu as acheté
une nouvelle 

. voiture ?

Par Bud Fisfcer

Ponc« d« Léo* n’a rien à voir là-dedans î

Oui, cette eau vient de 
la fontaine de jouven­
ce' Vous êtes assuré 
de redevenir /Æ

jeune '

J en 
achète !

Comment sais-tu que c'est
_________ v - de l’eau

C-rt* -1 de la fon 
taine de 

H/4JfT>JS jouvence.

Le gars Ta Ça goûte comme d. 
l’eau ordinaire ’

de la fontaine d' 
) jouvence

'Smrntà&rà

întable n
iceî Tu es^y..- 
evenir jeune' ‘ x'

e n est que de l eau \C’est de la véri 
eau de jouvence 
assuré de redeveni

?

Ne bois pas ça, Je vais la jJ
ramasser '

chien

~1 Viens, file dans m 
n cour !

de la fontaine de 
jouvence

J dû*}

ëSSHS.

Il l’avait bien mérité!

Je vais
t’arranger

M *\\

Et je devrais s<an.s dou 
te te punir oust' !

^ f

Que ferais tu si je
Si elle Ta fad Pour quellete disais que Pau 

lette m'a f 
tapé, papa ? I t~

c’est que tu laHé. maman, 
Paulette m'a 
donné une tes

' ,-rr-T------

méritais, David

.ai
Tu es chanceuse 

que je sois 
très calme ! '

Heu . . . Dons, 
Paulette m'a 

topé . .

J’ai remarqué qu’un 
jeune homme avait 
chipé tous les biscuit.

C • J p^[

JË
r i Jr
* K
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Edgar Rice Burroughs

n indigtne mouront a averti Tarzan de ne po; ?’approcher d'une 
mystérieuse montagne, le reptaire de monstre» et c' erpnts démons 
—- et de quelque chose appelée la 'créature' !

Le seigneur de la jungle fut f-« de eu 
riosité et il se dirigea dé libf'ement 
vers la montagne lointaine —

\/an ‘iAb*

Cl'MfO

Alors qu'il suivait un sentier de la jungle, le bruit 
d^un tonnerre de sabots l’alerta !

.Wj'eÿ

'A':

Et Ta rzon sursauta de surprise II n eut que le temps d« 
soute' hors du chemin d’une antilope qui fonçait ou gelop —

■ a.'/--- ■

Que se passait il’ 
Comment un tel ani­
mal pouvait il exister? 
Plus curieux que 

^ jamois I homme singe 
/ escolodo le montagne 

nterdite

Mais quelle antilope 1 C éîoit bete 
gigantesque et dangereuse de rr< if to*s 
la taille normale.

é m y* 9.20-1450

11 on» «nt finalement le sommet et aper 
eut on* structure qui ne présageait rien 
de beet. Le réponse se trouvait-elle 
de” «•* ree murs tristes et sombres ?

Qt* -

Il faut bien que q««4q« un e« le responsabilité îLE CHAT DE CICERON
Que i’oiAllô là dedans !

Y a-t-il quel­
qu’un ?

Oh1 Ils devaient 
m’attendre -

Fe'dilizo la foim 1
jumelle de Dési

,o O

FERDILIZA ' 
Sors de là !

Tu perles d'un
occued !

ta if lUHf iHlKBKOOKl, VENDREDI, 26 SEPTEMffE
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IL FUT UN TEmPSOÜ L'ELàN 
TRAVERSAIT LE CONTINENT 

NORD-AMERICAIN 
DU Canada au* CONFINS

DU MEXIQUE
QUAND LES JEUNES ELANS SONT 
A PEINE ASSEZ VIEUX POUR TENIR
sur leurs pattes

» '«4 LEUR mERE les CONDUIT 
M RUISSEAU DE MONTAGNE pour

aïs, -N PEU DE TEMPS, ILS 
REJOINGNENT leur mère Dans 
l'Eau profonde DU largeles habituer & l'eau I

JW*‘4b?

. DÉBUT LES NERVEUSES I 
ETITES BETES PATAUGENT 

TIMIDEMENT DANSL'EAU .

i l ARCE QU'ILS DEVRONT BIENTÔT 
- traverser les rapides et les

torrents glacés DES MONTAGNES

dans leur 
randonnéeCE QUI PEUT

sembler un jeu *?•.
EST EN RÉALITÉ 
UN ENTRAINEMENT 

SÉRIEUX

POUR SE RENDRE |
dans les vallées
OUI LES PROTÉ 

NT DU FROID

la PLUPART DES ÉLANS VIVENT 
DE NOS JOURS DANS LES MONTAGNES 
DE L'OUEST, MROTÉGÉS PAR LA LOI

APITI "UE LES INDIENS 
DONNÉ À CE MAGNIFIQUE rx 

E, LE DAIM PÂLE
SHAWNEE

OUIDES
CAROTTÉS’,QU'EST-CE 

taUE C'EST 
QUE CETTE 
GIBELOTTE’'

CE N'EST PAS UNE / 
[GIBELOTTE, CE SONT! 
Ides légumes -t 
TU SAIS LESQUELS

MANGE tes
carottes
FISTON

LES CAROTTES 
SONT BONNES POUR 
LA VUE, IGNACE y

SUIS-JE
OBLIGÉ
PAPA’

j'ai Eu raison 
d'appeler çà

de LA 
GIBELOTTE

MA VUE 
EST TRES 
BONNE ,

{M
as-tu déjà entendu

LA CHANSON DES
carottes,

IGNACE*

'une, DEUX, a genoux 
les carottes au

BEURRE SONT BONNES * 
V / POUR VOUS L

[LA CHANSON \ 
DES CAROTTES’

QU’EST-
CE QUE
C’EST’

OUI.
CHERI

manGE UNE CaROTT 
i Par semaine,
:T TU N'AURAS PLU 

JAMAIS LA MIGRAINE

MIGRAINE

QU EN PENSES T l. 
FISTON’

MANGE UNE
carotte chaque 
jour, FISTON 
TU DEVIENDRAS FORT 

. COMME SAMSON ,
C'EST UNE TRÈS 1 

JOLIE CHANSON AlS 
ÇÀ NE ME FERA PAS
V manger des
/ CAROTTES y OKOK

MAIS JE 
NE LES

avalerai
PAS
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Cher F. I ..

n^xi
HcEVOY

AK.D

STRIEBEL aits»
‘O^ment J lu/fl;K\
5 .tl « • j ■?
JOUS ^

yim

[vENEZ VOUS JE N'A, PAS le TEMPS J'A| DU
AU RESTAURANT AVECJ^»*-^ ^ TRAVAIL i TERMINERAU -- . ............. .......................
K-JdQll___ ,---->TT ..V------ >

^ v & ÉÂ ?-
'?/^r4frv'^V L W; \

F

TOUT LE MONDE EST^ .

SI GENTIL QUE J'AI-/ RÉPONDEZ 
MENAIS LEUR RÉ ^ LEUR SOYEZ 
PONDRE QUELQUE N”0N INVITÉ 
CHOSE DANS LEUR 
LANGUE

/

SOYEZ mom 
INVITE —T| -'.«A»'- ' KNOM JOUR SOYEZ MON 

--l INVITÉ — INVITE

nizmffla g?
4/SOYEZ monI ‘ 

INVITÉ rjÇC
SOYEZ MON 
^-1 INVITÉyi

' J U

CE SERA TRÈS BIEN 
~i MERCI

CETTE TABLE NE MAIS IL Y A CES MESSIEURS 
QUE VOUS AVEZ INVITÉSSERA PAS ASSEZ •rrüRj t?L<"'GRANDE mll

VTÎW.

»A<f h)»**

JE SUIS CER-
t_AINE_OU'_HENR|'hum -lle 

^S'ENFUIT

BRAVE PILLE 
PREND L'AR 
CENT ET NOU 
NOUS 

YVON S AU 
OURD'HUI

Y

MAIS. 'ENRI DIT TOU 
JOURS QUE LE MARIAGE 
EST UNE AFFAIRE 50 S0 

T TU AS ÉTÉ ASSEZ 
GENTIL POUR 

ACCEPTER MA 
COUTUME 
AUSSI. J-AC 

' "EPTE LA 
TIENNE

POURQUOI RETI- PEINÉE. 
ES-TU TOUT JE NE PEU 

TON ARGENT, LE DIRE. 
PRUNELLA’

lalirette
!v

rûiïfD

SST
PRIE, FAIS VITE 
PRUNELLA 

IL SE FAIT 
TARD

NOUS PARDON 
, ERA DE NOUS v 
ÊTRE ENFUIS A 

AN CE

r—JE VAIS DEMANDER À 
LA POLICE D’ETAT 
D'ENVOYER QUELQUES 
VICTIMES POUR FAIRE 

UNE COMPLETE 
v IOENTIFICATION

rrUI'! VANCE EST BIEN LE MA,S. SHÉRIF CENE
VOLEUR-BIGAME QUE NOUS ^ONT QUE DES PREUVES 
CHERCHONS! JOUS AVONS ^CIRCONSTANCIELLES

Passez de preuves pour ^rf9-UTE personne est
A r ! INNOCENTE JUS-

BRAVO, IENRI 
NOUS SAURONS 
BIENTÔT SI 
VANCE EST Y 
TANGO JOS" j.

JE L’AURAI TIRÉE 
DE L’EAU DANS 
UNE MINUTE, 

SHÉRIF P CONFONDRE CETTE I "
Wj’à ce que l’on

vPROUVE SA CUL 
"ABiLITÉ-r-^

^ VERMINE
\ '''WW

y ENTREZ, AIS 
J NOUS DEVRONS

/ ~T SI QUELQU'UN CONNAIT»
DES EMPÊCHEMENTS l CE MA- 

I^IAGE IL DOIT LES FAIRE

NOUS Y VOICI, / Y^S V P FAITES
■roNiEBRE'<ousÉRÈlATTENDREMARTHA 
^ Sommes > e>->-E est notre

^aPRESsIs 1 ™

CHÉRIE

CONNAITRE MAINTENANT

}

ARRETEZ
YVVVVvvVs^>^^V

'.U SECOURS •/ TU N’ES QU’UN SALE V
J AU SECOURS SAUVEZ^' VOLEUR ET BIGAME I 
„ MOI avant QUE MES 4 VAIS C’EST MON DEVOIR*' 

'FEMMES ME METTENTDE TE PROTÉGER 
^ LA MAIN AU COLLET.SJ L ALLONS, TONTE 
^ l vv'.'N/WJ^

HEUREUSEMENT QUE 
M LALIRETTE NOUS A 
AVERTIS QUE TU TES*1
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'T oui' IL CROIT QU'IL )
E / S'EST FORCÉ UN x

PHIL RESTE AU 
LIT À CAUSE OE
SON MAL OE 

REIN’
MUSCLE EN AIDANT 
maman l FAIRE LE

ménage d'automne

tu as raison 1 
EST PEUT-'TRE 

GRAVE

DEMANDEZ UN 
DOCTEUR. ÉMÏ 
S'IL NE VEUT

' LE SAC D’EAU YN0N-VINE' J'*1 P£UR 
chaude NE T'A pas D'ÊTRE cloué au lit
FAIT DE BIEN’ <A^POUR LONGTEMPS /l

• ; oui, rlossiE' il dit 
aou'il n'a pas FERMÉ 

^ {L’OEIL DE LA NUIT ]

IL A PASSÉ UNE 
DURE NUIT,
-, ,’EIN’

^ ü

mmt
1^'PH

. ME DEMANDE SI je NE SAIS PAS, 
HIL EST RÉELLEMENT^ PERSONNE NÉ LE 

MALADE OU S'IL VEUT SAIT . IL EST SI 
SIMPLEMENT, NE PAS / BON ACTEUR 
AIDER AU MENAGE )

■q
D'AUTOMNE

IL N A PAS VOULU QUE 
JE VOUS APPELLE, 
COCTEUR, ' AIS IL 
SEMBLE SOUFFRIR 

TERRIBLEMENT

DITES 01 BIEN 
TOUT X CE SUJET

«

JE BATTAIS LES HuUM dois 
I*p's- r'u*N10 Téléphoner a un 
''YOYE JAI / SPECIALISTE, T'UT 
SENTI QUE J 
QUELQUE CHOSÊ\
SE DECROCHAIT

DE SUITE

Ï1
TRÈS BIEN S'IL N'» PAS PRISIl > IL w p • Ko

IklDE MIEUX D'ICI MIDI JE LE FERAI 
\\tranSPORTER X L'HOPITAL 

K\ ( CE SOIR

L'i

OUI, JE CROIS QUE 
l'opération sera déli 
CATE, -OCTEUR, ""AND 
^ POUVEZ-VAUS LA 
^ PAIRE >

C'EST BIEN CE QUE JE PENSAIS \ 
//DOCTEUR, L'HYPOPHIBIA A GLISSÉ ' 
/ ( HORS DU CATAMOSIS, "AUSANT UNE / , 
AjRRITATION feu XÉLOMAX /

•J»*'

IL A PRIS PU MIEUX T 
AUSSITÔT APRES ; 
MON DÉPART M'EST
ÇE-pas _

TU N AS PAS PEUR ,, PRENDS UHF
lrTuCyCINi r< CHANCE TU SAIS 

PHIL 1 ? jE JAMAIS ÉTÉ
s----- l<-rrj V, PARESSEUX

OUI DOCTEUR I L DIT I 
OUE son HiroPHvru a 
RE PR'S SA PLACE

/•£ro*ZlK>i f 1

La
dlNv'l!
prêm
\’oir

QU'EST.:e QU'IL' JE ME SENS MAL X L'AISE, LINDA 
APRÈS M'ÊTRE PLAINT AU JUGE FAQUIN 

QUE LA VILLE NE M’ACCORDAIT JAMAIS 
DE CONTRATS, J'EN Al EU UN LE LENDEMAIN

A DIT’

U4 X

JE N'EN SUIS TU DEVIENS DEKl RK . CROIS TU 
OUE TU T ES 
TROMPÉ AU SU-, 
JET DU MAIRE ' 
ET DF SA 
CLIQUE’ .

PEU IMPORTE LEUR 
RAISON, 'LLE EST 

' À TON 
AVANTAGE

PAS SI SÛRMAIS JE CONTINUE À CROIRE QU'ILS 
avaient une raison spéciale de 
m accorder ce CONTRAT

plus en plus poliJE ME LF
TICIEN, CHÉRIDEMANDE

PENDANT CE TEMPS, '.UC A RENCONTRÉ UN 
INDIVIDU OUI COMMENCE i L INTÉRESSER ALA t "i V*

l'N DOUBLE,
"ARmaN

j'insiste
Jé SUIS AUSSI BIÉN de
OMTItJIICS -I ir ifCONTINUER, I JF ' 

battre le maire n instant, j PAS D HISTOIRE. 
FICHE- 01 LA PAIX

y ! VEUX vous OFFRIR 
UN VERRE

PP»EPI

,(Vv -ff

Le
de
co

M 
tin ’ 
« to 
Oc va 
M>m 
lui s; 
mou 
24 o 
me i

I) 
vcrn« 
m ne i 
cc <i 
a vii 
une 
me ni 
liber.

W
pour
Hark
Mari
tied.
SU V
*:jler

Ai
tie V
murr 
tic v 
deux 
mort 
tjiic

U 
ne t
i oIse 
lies 
WilsE

Le 
d’im; 
cet I

La 
nue 
c;ui a

Poi

S
O

prerr
du
tient
de
.SHIP'

DES frères ENNEMIS 
JE DETESTE CE RICHE 

COUTOIS. P'LI ET F R à T E R 
'EL XIRK OUI SE PREND

pour un héros

J'AI CRU ENTENDRE 
DIRE QUE VOUS ÉTIEZ 
UN COMPAGNON 
D'ARMES DE XIRK 

CRANDALL

OUI,..: OUS ÉTIONS 
DE VRAIS COPAINS 
DES FRÈRES

P' .;j c

mCTt



DUCHESSE, JE VAIS CHERCHER MES HOMMES ET 
NOUS ALLONS VOUS CONSTRUIRE U-:E NOUVELLE 

MAISON EN UN CLIN D'OEIL

ETjE NE VEUX PAS VOIR DE N 
FLANEUR SUR LE CHANTIER DE 
RECONSTRUCTION DE MA MAISON 

N'OUBLIEZ PAS, : ON PLUS, "UE JE 
NE PAIERAI PAS POUR UN TOIT 
V QUI COULE

J'.l ENGAGÉ DES HOMMES 
POUR RECONSTRUIRE 
NOTRE MAISON

ÇA PREND UNE FEMME 
POUR FAIRE TRAVAILLER 
UN HOMME ENTRE LES 
REPAS 1
VA, ' ELUE J

MAIS QUE FONT OLIVER 
ET BOLIVER BINGLE AU 
RANCH’ OU SONT LEURS 

FEMMES’

V

ALLONS. "UCHESSE1 ILS SE 
MEURENT DE FAIM' LEURS 
FEMMES LES ONT MIS A LA 

DIETE

ALORS, 'U'ILS FOUILLENT 
DANS LESCENDRES DE LA 
CUISlNf ILS TROUVERONT 
PEUT -TRE UNE BOUCHEE 

DE Bacon

(nous NE non, 'LIVER OUS
MOURRONS PAS . DEVRIONS aller a 

D'INDIGESTION—^ MYRAVILLE1 LX, 'N TROU- 
MCI, OLIVER /l ERAIT QUELQUE CHOSE

i MANGER

TANT? DUCHESSE FÂCHÉE 
CONTRE OLIVER ET BOLIVER

ESPÉRONS QUE 
ÇÀ NE DURERA

PAS

uZuiüVh

je suis trop faible et\
affamé for me rendre
* MYRAVILLE “LIVER

SI NOUS POUVIONS MANGER AVANT DE 
PARTIR OUS DEVONS RETOURNER X 
LA MAISON OU DEMEURER ICI JUSQU'I 

CE QUE LÉ POELE SOIT INSTALLE 
TIRONS AU SORT. OLIVER

ÇA ME va
Lance

O OLIVER Aa
PILE. "OUS RESTONS ET 
FACE, VOUS Né PARTONS
pas .? r »

RÉVÉREND SMITH' "’JELLE 
HEUREUSE SURPRISE >

JE VIENS CAUSER UN PEU' JE CROIS QUE 
C'EST LE MEILLEUR MOYEN DE CONNAITRE 

^MES NOUVEAUX PAROISSIENS

MAGNIFIQUE1'
J AI BEAUCOU 

ENTENDU 
PARLER D'EUX

ASSEYEZ-VOUS) 
)E FAIS VENIR I 
LESAUTRES J

OHÉ' JAN,JILL, JUNIOR! VENEZ) l'ESPÊRE 
RENCONTRER LE RÉVÉREND /qu'ELLES 
SMITH, LE NOUVEL ASSISTANT- VÊTUE 
,'INISTRE ------------ r-ef' DÉCEMMEt

^7,, T” MAMAN PEUT
S , ->^>NOUS IDENTIFIER 
/COMMENT 'FACILEMENT! I

/FAITES-VOUS 0*PA. l-U|. :'E 
'POUR LES PEUT LE FAIRE I 
/•IDENTIFIER X MOINS QUE NOU I

VOICI JAN. :T \ 
VOICI JILL1 \ 
'■FST BIEN Ci’'EST BIEN ÇÀ

PARLION

JE SUPPOSE QUE LES
jumelles sont toujour / OUI, 
TRESOCCUPÉES , - “LLES 
“ENDEZ-VCUS, ) [ 'AMUSENT
ZANSES, -TC   ] V EAUCOUP/

QE N’OUBLIERAI JAMAIS UNE NUIT
DE L'AN DERNIER, CE FUT VRAIMENT /
ÉPATANT, FOU, TANTASTlOyf^------
^BOULEVERSANT ^^OH-CH.JE (
^—------ \ CROIS QUE C'EST

/*** LJBfc CETTE IDIOTE / 
47 DE JAN )

LA NUIT DU JOUR DE L'AN
cétait fantastique, j'ai

VEILLÉ TOUTE LA NUIT
QUELLE NUITArfUCULC P?U! I
était-ce, JAN

§[t Î i]
4asar,?gf

r •.*

CE FUT VRAIMENT LA PLUsN

ELLE NUIT DE ma VIE' C» 
FUT QUELQUE CHOSE D'INI- 

AGINABLE, JE FRÉNÉTIQU

ÉT >'UM PUIS- )
JE TÉ DEMANDER' 
CE QU'IL Y A 
|EU DE SI EXTRa-J 
ORDINAIRE, / 
CETTE NUIT-LÀ’

C? QU'IL Y A EU 
CE SI

EXTRAORDINAIRE

Ts-, <t\

J AI GAGNÉ HUIT DOLLARS 7f
ET DEMI À GARDER LES ENFANTS J 
DES PARKINSON



DICK TRAClf
7 Filons jinLf? Cfy}* r« ccnbof sont f II fout que nous ollions 

y sur un point «levé Cette 
H tempete à l oir de vouloir 
; se tronsformer en mondo- 

— i ------- ' on __ '■■té

tous dons des locs

> rK>

. ‘ *•>*« '

Oublie Mlle Eogheod’" s'êcrio Ch 
Il fout nous souvcr nous et les coqs

Et j des centomes de milles de là. lo même 
tempête froppe I i le prison où Trocy et 
Whiteholl se débottent pour survivre.

v
Au se
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C'est un de Juste! Tout le sol du 
conyon est couvert 

d’eau.

Une chance 
que ce soit une 

pluie chaude
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COIN DES JEUNES

Guidez le lopin
« e p?Ut lapin r* béen p<rple»r; il vrut rrgafuer «on terrier .. 

»*»»* loml rr d&n» ta mart, mvi* ^ Jrtrr dtns U furulr du ktap. 04 
man* servir «le clbtf »m ebatt+ur.

Q“*l rhemm il prendie. Mi<hant qu'il lui f^ut nl>hgal«»«MH
mem t<»«irn#r «ie»i f«»it a droit* et une foi* a gain he?

Lo lune et le . . .
I * lune n *-*« <e«ftJe à veiller kur telle .’flise endormie. K«unisA« 

le« point* d i n« leur Mdre elphebeiique . . et tou*» le constaterez

a rMD» I elephant auquel maman tenait Uni! %ldef la 
a le re^enetituer en usvemMant lea morreaua

Jeu de
l-A ^ 1 IJ. i fil IKK VS TS 

riage normande 
Kelevent «Se la J»uU>ee 
Ont trait a la mer 
iiment leur pa?»
Femmes «e «Itairthre 
l’ne des intitle»
Ville du Vfi«t|
Von» da 'Danie**
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Mots pour rire
— Di» p»pa. t. ne rtutinue pa* 

me donner dix c«iW?
— Dix cei,u ’ t* pr^m quoi 

faire 9
— Je vouai vu !«. potter à un 

pauvre u.tirme, u<« malheureux ,
— Dana ce tue t «t parfait et 

>« te félicité C eet an très beau 
sentiment . . . <4 c* habtte-t-fl, 
loti protégé?

— Pas très kûD . . . t eet lui gui 
rient te mr.(ii.',r «< urbon* . .
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Direction: Ouest

L étudiante face 
à i étudiant

mm

ni | cia»> fuies Verne, jecrirai^
ir 'c chimp un voiume intitule :

000 milles sur la terre.” M.*i> 
. ixnme k n'ii rien du conteur m 
tu prophète, je me contenterai de 
feus colonnes dans le Tribun Elu 
hunt.

Dabord, pourquoi un voyag.
I «ns f Ouest canadien ? D’apres k* 
récits perdus ici et la. la plupart 
te' étudiants passent un bout d* 
leurs vacances « visiter ks Etat' 
l/nts Les plus fortunes s’ciivolent 
ver' ks vieux pays de l'Europe 
(Quelques exceptions leur préferent 
le Mexique ou tout simplement ks 
Provinces Maritimes Mais qui •’ i 
j.mvais visiter la Saskatchewan

C’est au mois de juillet demkr. 
.*n etlet. que nous quittions Shei 
h rook e. destination : Belkgardi
Sask (Ne cherchez pas sur la car 
te > Je pourrais vous fournir am 
p e> de! ils sur le voyage. Par 
exemple, que la pittoresque Ofttaru* 
est la province du tourisme p.» 
excellence . que ks belles routes 
du C anada sont très rares au vkla 
.k* l’Ontario, et qu’il faut, par con- 
véqueni. passer par les Etats l'nis . 
que plusieurs villes du Michigan. 
Wisconsin et Mini>esota, (Sault-Ste 
Vf ai K'. Marquette. Duluth) évo 
quent. par leur consonance fran­
çaise. des souvenirs plus ou moins 
précis de notre Histoire du Ca­
nada : que le centre géographique 
k* ’Amérique du Nord est situe 

à Rugb). N Dikota ; ou enco­
re mais ie vous réfère aux
agences touristiques pour ce gen 
re de renseignements, afin de faire 
ressortir plutôt la couleur locale 
vie ce coin Je pays.

I e plateau de l'Ouest a une ait: 
tu Je Je* 2.000 pieds supérieure a 
celle du Québec. Le climat y est 
beaucoup plus sec. au point que 
nous avions presque l'impression de 
nous trouver en plein désert, lin 
«ncident inattendu vint renforcer 
cette imprC'Sion Nous en étions 
notre troisième tournée de voyage 
1 a chaleur torride avait fait gnm 
per le mercure a 106 degrés. Nous 
cuisions litteraknvent Aussi, non' 
décidâmes d’arrêter un peu plus 
ôt que prevu, pour nous rafraîchi’ 
au pKxh.un lac. 1 a carte indiquait 
un lac. le seul de la region, à quel­
ques milles de la. Arrives, non' 
cherenons en vatn le lac qui devait 
longer la route, et nous appre 
nons qui! s’est volatilisé, c'est-à-di­
re que la sécheresse l’a fait reçu 
1er de cinq milles. Cette deception 
vint renforcer l’impression de nous 
trouver en plein désert . .

Enttn. nous arrivons a desfri 
uon Bel'.egarde est un netit villa 
ge vie Canadiens français de Jifle 
rentes origines. la comme ailleurs, 
les Canadiens français y sont b.- 
î ngues . cependant, quelques-uns 
ne par ent plus que l'anglais. D en­
tres. surtout ks familles d'ascendun 
se belge qui sr»nt assez nombreuse', 
parlent le français le plus pur Mais 
le patois k plus courant est un 
melange Exemple frappant. “Yes­
terday. I made the menage ni th 
gt eniei

Tout comme ici. ks jeunes sur 
eni le* caprices de la mode anu 

r»ca»ne 1 Certains détails de la vie 
publique sv»nt differents : ainsi, le 
cinéma est ouvert aux enfants 
comme aux adultes, mais v»n de 
fend aux femmes d'entrer via ns ks 
grills et k*' "beet parlors’’ 1 c pci 
n ' d'apprenti chauffeur s’obhem 
« Il an' et celui de chauffeur a 1b 

ans. mus p.«r contre, la mode, sur 
font fern nine, est en retard d’un 
«n

( est aussi en cette provinc
Physique soigné . . .

que Ion retrouve l’heispHalilé coi 
diale qui caractérisa ks premiers 
colons canadiens. C hacun sc sent 
le bienvenu, même s’il est étranger, 
surtout s’il est étranger Alors qu'io 
la mode du soupei champêtre est 
au Bar B Q. la. c’est autour d’un 
Wiener roast que les gens se re­

trouvent pour chanter et danser
1 a population de la Saskatche­

wan est. en maieure partie, rurale 
I a première industrie est celk de 
! agriculture. A cette fin, chaque 
village possCvle >on élévateur, et 
même deux ou trois immenses ba­
timents très eleves. ou Ion engran­
ge le grain, (blé. seigle, orge, avoi­
ne, fin) avant qu’il ne soit vendu 
aux compagnies

D.ins certaines regions, au sud 
notamment, la decouverte Je nap­
pes d'huile souterraines a enlevé 
aux champs Je blé. leur poésie. 
Nuit et jour c’est k* crcu >age au 
moyen de foreuses à diamant, ope­
ration accompagnée d’un tapage 
infernal. On ira atii'i jusqu à 4.000 
pieds sous terre, en analvsant cha­
que échantillon rapporte. Si les re 
sultats sont satisfaisants, on y ins- 
tallera une pompe et un reserve.r. 
et le puits sera mis en activité. 1st 

lies, productif ? On k joindra 
directement au fameux pipe-' ne 
(est ainsi que d’immenses éten­
dues de terre ont été soustraites a 
l’agriculture et retournées en tous
»vn» afin d'en extraire tout k ju»
pv tuilier po»»ible. De» villages de
roulotte» »ont groupé» autour de
ce» puits Voui» étonnez-vous. de
v.«nt ce» gens. de leur ai»o au mi
heu du bruit et de lodeut presque 
isphvxiante ? li s the smel! of me 
ne> ’ lépondront-ilx.

0 Mais, hors Je la region pétroli 
feie, le spectacle est sans pareil. 
(,) ; n'a jamais vu la grande prai­
rie ne peut imaginer le spectacle 
offert a l’ocil par le» champs do 
res vie la moisson d’août s harmo 
nisant au bleu sombre des champs 
de lin lisérés vie bois gris. Ici et 
la. quelques bas-fonds recouverts 
Jean tranquille égayent ce tapis 
qui s’étend a perte devue, sans une 
ondulation, souvent sans un seul 
ubre. jusqu à ce qu i! sc fusionne, 
a l'horizon, avec le bleu Ju ciel.

Entm. spectacle unique le cou 
cher du soleil I ’horizon est sans 
limite. Et quand, le soir, le soleil 
disparaît derrière les épis blonds 
et immobiks, c est la moitié du 
ciel, c’est l’Ouest qui flamboie. ( e 
spectacle dure une heure. Et l’Oc­
cident .« encore une teinte de jau­
ne brillant quand, a l’Orient, ap­
paraissent ks premieres étoü'v

A lui seul, ce cotichei de so’e l 
vaut ^ ‘MH) milles

J.«v qiit-lim- I (UK kill.
phau i. r. s. r.

Impressions d une 
alpiniste réputée
(P( » — L ne intrépide Anglaise 

qui . pour m>m Mme Percy Duns 
heath aime a voir le monde sur ks 
hauteurs Ik* tait, ses nombreux 
exploits lui ont acquis une grande 
renommee comme alpiniste dans 
son pa>s

Mme Dunsheath était récemment 
-le passage à Montréal avec son 
mari qui assistait a la conference 
innuelle des universités Ju C om- 
monwealth Elle n’en était pas a sa 
premiere visite au ( anada ptmqu’en 
l'*^l. elle avau escalade plusieurs 
P k’s vks Rivcheuses In eonnaissan
ce de cuise, elle nous ipprend qiR* 
les sommets canadiens peuvent ri 
valiser Je Jittiwiilte- avec ceux 
de I « Suisse I » seule différence, 
v est qu ils soir mv>in> cornus Mais 
m les uns ni les autie> ne peuvent 
'C comparei *nx hisukvei santés H 
”a a v (

*s--s

I! V « deux ails, elle put la tête 
i une équipé feminine et mit le 

- ap vers k*' Hy ma! a y a Le groupe 
>e rendit i la v «Ike kula et entre 
r»ut I exploraiKvn du glacier Bar a 
shigri. Pendant cinq semaines, elle- 
tressèrent leurs tentes sur k gla­

cier à des altitudes variant de 16 000
i 1K.000 pied'

C boxe etonnante Mme Du isbc »th 
it elevée » Norfolk. J<«n> la region 

iHvins accidentée des ik' britanni­
ques et c’est seulement lorsqu’elle 
levmt étudiante « l’Enivcrxité de 

! ondres que lui vint le goût d’allei 
• ers ks hauteurs Mais depuis, elle 
a repris le temps perdu Car en 
plus d'avoir eftectue l ascension des 
pics les plus lifti^ilcs J Angleterre. 
Je Suisse, du Iihet et du ( «navla 
elle s’est adonnée » lapiatique de 
son sport favor i en Nouvelle-Zé 
lande et c i Russie

Sur k* plan intellectuel

La jeune fille de I7 a 20 au» 
aime la culture Mais ofle «v: s uis 
trint pos dans le même but que 
l'étudiant. Divergence de fin, Ji 
vergence de moyens Moins pr a 
tique que le garçon. eWe sc de 
veksppera Xuis des doovorws plus 
souvent speculatils. le vois vos 
objections. I en fèHes philosophes, 
ce ne sont que des snobs D’ad- 
leurs. que .d’aveoture e4le parle 
philo, oh la la. c’est plutôt rela 
uf aux professeurs. Minute svp' 
les filles ont de» kkeex. et des

M . * i.
cation est .«van! toot féminerie 
( «pendant, elles reoheiohent chez 
l'étudiant un garçon aux kiees 
procases, nettes, elks ont la pis 
>ion de rextr.M>rxiAn.)u e

Pour ccmrrendre ootte passion 
comprenons l’ordinaire l a discus 
sion sur I enseignement, k* nom 
hre d heures, U valeur d’un eouis. 
les propos wiiRtoatographiquc» ou 
artistiques. Ut plupart dit temp> 
asseç banal s. etc. .Après de telles 
échanges d’kkex, ne vous surpie- 
nez pas. messieurs, que la jeune 
fille attende vos appels Elle a 
cru tout simplement que vous «- 
viez adresse la parole parce que 
ce jour la elle était jolie, hotoire 
Je flirter.

Cepend tnt nous savons reco i 
naître ks ctuJEintis sérieux qui 
resteront avec mnw» stw le plan t. i- 
maradene. Ceux-là teintent leurs 
propos de compliments p,.. tror* 
flatteurs ou de banalités extriu».* 
ques.

Enfin, pour résumer, disons que 
la jeune fille ne s'instiuit pas Je I.» 
meme façon que l’étudiant mais 
qu elle admire la façon Je celui ci 
à la condition “sine qua non'' qu’il 
soit une personnalité.

Au point de vue moi al
L’étudiante subit l'influence Ju 

siècle. Son extérieur en .souftre. 
Mais, en tant que femme, l’étudian 
te de IH. 19, 20 an» ressemble à tou 
tes k» femmes du passé. De p*i 
sa nature, elle recherche la pro 
tection. Elle ne l’admet p.*» tou­
jours, me direz-vous ' Voyez ks 
péronellcs qui refusent Je^ ren.kz- 
vous pour faire compiendre à ces 
jeunes étudiants qu'elles peuvent 
fort bien passer kur jeunesse sans 
leur contact assidu. Que! snobisme, 
et c'est vrai’

Nous jouons souvent a 1 *dé 
pendante, et c’est la plupitt au

temps que pour nous donner Ju 
genre le veux eue ' pas comme ks 
autres . et c’est «lors que nous 
sommes comme le» autre*' Quelle 
étudiante ne cherche pas (même st 
elle est en compagnie de 2 ou 3 
amie»), à epater ses chers confrè­
res soit par se» toilettes ses con­
versation». etc. C'est une caracté- 
ri»tique de notre nature, la coquet 
terie.

Cependant »i cette coquetterie, 
C'* besoin de protection nous amè­
nent à rechercher parfois les cajole, 
rse». tout de même, ks garçons ont 
la large part dans ce domaine 
Dan» d’autre» domaines ced le con­
traire De la jonchions que chaque 
eexe a sa propre responsabilité, et 
pour clore toute» discussions, di- 
»ons que chacun fasse de son mieux 
c» ce sera parfait dan» k meilWir 
des inondes.

ku point «l«* vu* physique

Certain» jeunes étudiants n'ai­
ment pas la façon Je se vêtir des 
étudiantes. Nous pourrions en dire 
autant de vous, mais enfin rdmet- 
fons que nous cherchons parfois le 
confort au détriment de l’esthéti- 

'
( e» tenues amér cainex que nous 

affichons parfois sur la rue cro- 
yez-m’en. nous ks revêtons beau­
coup plu» pour les yeux admiratifs 
de nos amies que pour vous plaire 
(N DI R j • ’") D’aükur». excep­
tion faite de quelques fois*’, les 
étudiantes sont ordinairement très 
soigneuses de leur extérieur. Sa- 
vez-vou». messieurs, que cc n’est 
pas tout confortable ce» jolies 
crinoline».1 Pourtant non» en met­
tons pour favori»er notre apparen­
ce et provoquer vos regards.

Et ces chevelure» compliquées, 
dites vou» bien que l’étuditnte le» 
a réalisées au prix d’au moins 30 
à 40 minute» devant »on miroir. 
Elle a agi a»n»i pour paraître né 
gligée. j'imagine.

Rappelez-vous aussi vo' excur- 
sions. vo» camping» dété: le» jeu­
ne» fille» n'etaient-elks p;i» toujours 
en tenue plus soignée que vous7

IV ce» exemples découk ce fait 
c’«ii et précis que la jeune fille 
étudiante soigne son physique et 
que le» etudiant» qui affirment le 
contraire jugent sur de» cas parti­
culier».

De nombreux avancés sont à 
compléter ou peut-être à rectifier; 
l'attends vos opinion* . . .

JENNIE . . .

Vie sociale 
ou egoïste?

Vou» è e»-vous jam ai» «frétés lon- 
(fuement a penser combien i! peut 
être dift cile de vivre dan» s» fa- 
rnille .«u («oint Je »e grandir et J é- 
lever ks autres? Rendu» a un cer­
tain age ( i I tdidcsccnce, « partir Je 
17 ans, surtout) nou» avons comme 
toujour», trois alternatives; la hune 
active. I amour actif ou l'indifféren­
ce mêlée de hume. Il e»t iinp<>s»iblo 
de vivre constamment dans la bain •; 
le plus soi»vent, nous nous contentons 
de vivre parmi des gen» qui nous 
agacent souvent et nou» laissent tran­
quille» parfois. Selon notre capacité 
d'amour que la haine n’a pa» enta­
mée, nous pouvon» nous rafraîchir, 
nous-mêmes et not^e entourage, par 
un: bouflée d amonr. Je pitié ou de 
philanthropie. ou non» consu­
me: dans un busier plu» ou moins 
réchauffant et constant.

Qu'est ce qui. en gener «I. ren I la 
vie difficJe pour nous? Il y u. pie- 
mierement, notre propre faiblesse 
qui profit- de» forces tré» riches que 
nous avons en nous: manq. _ de 
générosité et de volonté, difficulté de 
constance et de réalisation pour nos 
rêves . reve». surtout, de realisation 
de ce que nous ne pouvons cons­
tance. volonté, puissance, etc . vclon 
chacun, ( es travers conduisent, la 
plupart du temp>. à la mauvaise 
humeur ou au laisser-aller. Il y a, 
ensuite, ks déceptions qui nous vien- 
nen» des autres: le» autre» nous res­
semblent trop on en vient « dé­
tester »e» freres et soeur» parce 
qu'ils ne réalisent pa» le type de per­
sonnalités que nous sommes dans 
nos rêves. M y a enfin nos par *nts 
qui réalisent concrètement ce que 
nous serons plus t «rd si nous vivons 
nos rêves ou »i nous ne le» vivom pas. 
Il h en trouve beaucoup que le» pa­
rents déçoivent toujours, même s'ils 
réalisent ce que nous voulons, par­
ce qu'il» ont leurs petit» defauts 
et leurs man ».

Le malheur est que nous ne vou­
lons remarquer que le» défaut» des 
autres; beaucoup de gen», cependant, 
et c’est inné en eux. voient tou­
jours le beau côté des chose» et 
de» gen» Que ceux qui doivent v» 
faire violence pour aimer le» au­
tres se réjouissent et soient remplis 
de crainte d la foi. C'est de leur 
decision une résultera une vie riche 
et pleinement vécue, pour eux mê­
me». et un »oui :n. un réconfort 
pour beaucoup d’autres; il dépend 
deux aussi de vivre une médiocre 
vie humaine, au point de vue corpo­
rel. intellectuel et spirituel, et d'etre 
une cause de dégoût «mi de défaillan­
ce pour les autres. On peut voir a 
quel point notre vie sociak dépend 
de notre vie familiale. Opter-t-on 
pour le déséquilibré, la vertu parmi 
ceux pou.*- qui elle e»! facile seulement 
ou poui ! . perfection? J’ajoute plu» 
ouvertement, pour ceux qui ne trou­
vent pas que pailer de vie chrétien­
ne »e fair seulement a l’église, qup 
cette décision est importante pour 
leur salut le ne eroi» pas leur ré­
véler quoi que ce »o«t en leur di­
sant cel. Oan» notre société chré­
tienne. — ou Corp, Mystique —a 
quiconque ne vc préoccupe pas de 
resserrer I union entre le Chr st et 
lui. est I i cause indirecte Je la dé­
faillance Je plusieu » il est noa seu­
lement coupable enver» Dieu, mats 
aussi envers k*» «titres (je ne veux 
pa» séparer, ici. Dieu et ( orps Mys­
tique). Que serez vou».’ lin element 
de discord J «ni votre famille ou 
un lien ’ l ne "bonne' personne ou 
un saint* laite» Jonc mentir Sartre 
qui dit que I enfer c’est !e> au­
tre»” . .

Daniel El KRE Mil 
Ehib» II.

Et voila !
Et voilà, messieurs (lames, voua ètca servis ! I,a 

semaine dernière, nous déplorions le petit nombre de nos 
articles; quelques étudiants, émus de cet état de choses 
si déplorable, ont réagi et nous ont fait parvenir leurs 
écrits “originaux". Nous leur en savons trré. et espé­
rons que cet enthousiasme de l>on aujrure ne fera pas 
feu de paille ! Etudiants de nos Cantons, nous nous 
devons de présenter une paire toujours plus intéressante, 
voire même captivante î Qu'on se passe le mot !

Cependant, comme par les années passées, nous ne 
|K>uvons publier que les écrits des étudiants dont nous 
connaissons l’identité. Vous pouvez sujorérer un pseu­
donyme, mais la rédaction doit pouvoir vous identifier 
Bref, les articles “anonymes" ne seront pas présentés 
sur notre pape.

Nous somme- toujours à la recherche d'un caricatu­
riste In-névole L’offre est alléchante : vous nous offrez 
chaque semaine une caricature Votre salaire : satis­
faction personnelle, et l’admiration de nos lecteurs. 
Pensez-y !...

Nous vous faisons remarquer que les collèpes et 
institutions qui négligeront de nous faire parvenir des 
articles risqueront fort de s'attirer la colère du Grand 
Manitou, ainsi que ses “traits” (pointes) parfois acer- 
t>es ! A lion entendeur, salut.

Pierre ION TA I \ E. rédacteur.

Le Tribun Etudiant''

Boite 100,

La Tribune, 

Sherbrooke
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ment adolescente. Ce sont d-jux 
extrêmes.

Mais durant combien de temps 
I ddie I isher sera-t-il à la hauteur 
tic la situation, comme amoureux 
de ‘ Marie-la chatte"? (C’est le rôle 
qu’interprète magnifiquement, d'ail 
leurs. Hizibcth Taylor dans son 
hlm Metro Cioltlvcsn-Ma>er le plus 
recent: < *t On A Hot lin Roof )

Voici fidèlement l'opinion de ccs 
deux femmes en cause:

Debbie Reynold, dit: I n'a 
jamais été une bonne amie le di 
rais seulement ‘‘une amie". J’aime 
t ddie et je l'ai toujours aimé. Je 
peux dire en définitive que notre 
mariage n'allait pas prendre fin d 
y a un an Nohc separation est le 
résultat de ce qui s'est produit a 
New York J'espère que cette sé 
paration réglera les difficultés et 
que ce scia pour nous, une reu­
nion".

Hi/abeth lavîoi parle à son 
tour: Je n'cnlcve nen à Debbie, 
puisqu'elle n’a jamais rien possède 
t'ddie n’est pas en amour avec 
Debbie et ne l a jamais été. 1! y a 
un an seulement, ils étaient sur le 
point de divorcer. Il ne peut pas 
retourner vers elle. S'il le faisait, ils 
se détruiraient l'un et l’autre".

Fli/abeth Taylor ajouta: "1 like 
Eddie very much .

I Ile n'a pas dit ie mot “love". Il 
v a une marge, même a Holly 
utxwl. entre ‘ like" et “LOVE”.

Debbie Reynolds lutte pour con­
server le bonheur de son foyer.

Elizabeth Taylor s'attire la sa­
tisfaction d une nouvelle conquête.

Un film qui 
promet beaucoup

1 RANK SINATRA, certaine­
ment l arti'te le plus en demande 
a Hollywood, vient de former sa 
propie compagnie indépendante, 
pour la réalisation d’au moins un 
film: "Océans 11". C':«i absolu­
ment du domaine de la fiction. Il 
s'agit d une histoire de la guerre 
en Corée et de quelques-uns de 
ses vétérans qui envahissent Las 
Vegas pour dérober $10,000,000 
au cours d’me vague de “crime en 
gros”. . . pas en détail". Comme 
l’indique le chiffre dans le ti­
tre, il faudra ONZE grandes ve­
dettes pour remplir a perfection 
qu'ici, Frank Sinatra a choiv 
tous les principaux rôles. Jus­
qu'ici, D Martin, Peter l aw ford, 
Sammy Davis. Jr , Jackie Glea­
son et Buddy lester, a part lui- 
même. Il lui faut encore cinq au­
tres noms importants.

jettes se font face

Nouvelles de 
nos artistes

IOANM WOODWARD attend 
la naissance d'un enfant pour le 
mois d’avril prochain. I a vedet­
te élue de l'année, qui tout ne 
dans K? moment “ I he Sound and 
I he fury" pour le compte des 
studios Twentieth Century-Fox, 
n'acceptera pas d'autre* rôles d'ici 
c printemps prochain On sait que 
Paul Newman eM le mari de loan 
ne Woodward

M FRED HIKHCOCK vient 
de réussir un tour de force en ob­
tenant de JOSEPHINE HLT- 
( HINSON quelle quitte va re­
traite pour accepter un rôle im­
portant dans von prochain film 
Metro-Goklwyn Mayer: North
By North-West alors qu elle
sera la partenaire de Cary Grant 
et Eva Marie Saint. Josephine fut 
longtemps sous contrat avec la 
compagnie Warner Brothers et, 
enfant, elle joua un rôle dans le 
tilm de Mary pickford I he Little 
Princess'. Depuis 1954. alors que 
Josephine Hutchinson épousa l'a­
gent James Pownsend. elle s’cm 
retirée dans la vie privée, n'accep­
tant que rarement de paraître de­
vant la caméra On loua son tra­
vail dans Oil for the I amps of 
C hina”, il y a quelques année*

\u cours d’un déjeuner aux 
studios Warner Brothers. Jim 
( onkhng, président de Warner 
Brothers Records, expliqua aux 
journalistes beaucoup de choses 
que nous ignorions «tu sujet de la 
oéréophonie et nous communiqua 
tics details concernant la nouvel­
le firme, qui secondera les qua­
tre grandes compagnies d'enregis­
trements, plus les 2,000 indépen­
dantes aux etiquette* moins con­
nues.

1 idée principale de Jim Conk- 
Img rc*ide dans le développement 
de nouvelles vedette* dans le do­
maine du chant, non seulement 
pour le* disques dans le nouveau 
medium, mais pour la télévision. 
Monsieur Conkling introduira une 
technique absolument révolution­
naire dans l'enregistrement, alors 
qu'il poursuit présentement des 
expéiience avec de* artistes in­
connu* et une sonorité extraordi­
naire. Il dit que d'ici Ntrc! pro- 
chain, trouvera plus Je 2.(XK),- 
tHM) de phonographes stéréophoni­
ques dan* les demeures, dont les 
pi \ seront de $100 jusqu à $2.000.

ï
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Elizabeth Taylor vit le jour a Londres, Angleterre, le 27 fe 
vrier 1932 Elle mesure cinq pieds quatre pouces et demi 
et pèse 108 livres. Cheveux noirs, yeux violets, elle épousa 
Nicky Hilton en 1950 et en divorça en 1952 Epousa Michael 
Wildmg en 1952, divorça en 1957 Epousa Michael Todd en 
1957 Veuve depuis le 22 mors 1958 Trois enlonts: Mi­
chael Howard Wilding, né le 6 janvier 1953. Christopher 
Edward Wildmg, né le 27 février 1955, Elizabeth Fronces 
Todd, née le 6 août 1957.

"Gunman's Walk", 
un film à voir!

*C*uiiman's Walk", film Co­
lumbia en CinémaScope et Tech­
nicolor. d'une heure et trente 
cinq minute’s Les vedettes $ an
lieflin et I ah Hunter. Covcdet- 
tes, katrvn Cirant et Janus Dar­
ren, avec Mickey Shaughnessy. 
Robert F Simon. Edward Pl»*tt. 
Ray Teal, Paul Birch, Michael 
Granger, Will Wright. Scenario 
de Frank Nugent. Realisation 
Fred Konlmar. Metteur en sec 
ne Phil karlson ( hanson TM 
a Runaway ', paj Fred K. gei et 
Richard Gu me.

‘Guniii.in's Walk"; lab Hun­
ter veut marcher sur les trace* 
de >on père Van Hcflm. ci. *i 
possible, dépasser la notoriété qui 
*c rattache .«j passe de son p.; 
ternel devenu depuis un homme 
de bonne conduite. I ntre se* 
do.ix fils, James Darren est K 
plus jeune II éprouvera visible 
ment une prédilection pour le 
plus âgé, ne comprenant pas pour­
quoi le plus jeune éprouve une 
certaine répugnance pour les ar 
mes à feu. Ce favoritisme amè 
nera l’inévitable denouement de 
ce film Columbia, supérieur dan* 
*a actégorie. Car l'action se pa* 
*e aux environs de 1890 dans les 
grandes prairies de l’Ouest.

Par Sa présence impérieuse et 
*on talent robuste. Van Heflin 
domine toutes les scènes nom 
breuses où il apparaît. Il est in 
contestablement un grand acteur 
doué de qualités exceptionnelles

C’est sans doute justement a 
cause de cette présence, que Tab 
Hunter donne une performanc. 
de qualité, *a meilleure à date

Katryn Gr. nî dans le rôle d 
ne jeune Indienne, donne à son 
personnage une sobriété qui est 
tout à son honneur. On devine fa 
vilement son ambition légitime de 
diAcnir une artiste de mérite, par 
ses propres qualités, et non pour 
la raison quelle est Madame 
Bing Crosby James Darren est 
le bon fils, tout comme il est le 
bon acteur. Il est véritablement la 
‘révélation" de cette production 
cinématographique.

Je vous réserve de découvrir 
par vous-meme le denouement 
de ce film ' Cunmaa*f Walk" 
mérite votre considération, parce 
que c’est une puissante histoire 
et à cause de Van Heflin, lab 
Hunter, Kathryn et Jame* D.«r
ren.

A ne pas manquer : 
Me and the Colonel

C olumbia Pictures Corporation 
presente Me and the Colonel**, 
a production William Goetz, di 

rigée par Peter GlenMIle. Fn \c 
dette Danny Kaye. Curt Jergcn*. 
Nicole Mauney, avec Françoise 
Kosav. \kim I amoroff, Martifa 
Hunt. Alexandvt Scmirby et I »‘ 
liane Monleveohi. D’aptes !a p 
ce? originale ‘ Jacobowsky and 
the Colonel' de Iran/ Werffcl. 
Scénario et adaptation Je S N 
Behrman et George Froc*cheî. 
Durée du film; 108 minutes

La cinquième vtxieite du film 
Columbia Me and the Colonel' 
possède quatre roue* C’est la 
Rolls Royce 1924. qui est un per­
sonnage defini et essentiel. Mai* 
U première grande vedette c*t 
Danny Kaye I t le* cinéphiles q 
ont l’habitude de le voir évoluer 
avec son talent élastique, seront 
agréablement surpris de constater 
que, dans celte subtile comédie. 
Danny Kaye interprète un rôle 
dramatique. C’est aussi son pre­
mier film en blanc et en noir 
Il porte une moustache pour la 
première fois et pour la premiere 
fois, également, il est sérieux

En contraste, .«près 95 rôles 
dramatiques. Curt Jergens. inter­
prète pour sa part son premier 
rôle léger, cl il s'en tire bien

Nicole Maurey est belle. Akim 
Famiroff excellent Françoise 
Rosay. grande et sympathique 
dans un petit rôle

* Me and the Colonel*' e*t n 
film spirituel au plus haut degré 
avec un dialogue dune verve 
étonnante par von roulement et 
>a finesse. C’est d'ailleurs tout 
ce dont a bcNoin de Danny Kaye 
pour mettre à l'avantage tous ses 
dons. Il est ici, un visage *>mpa 
thique, cherchant par tous les 
moyens à éviter la tyrannie Nazi 
envers le pauvre Juif qu’il r*i 
Il y a des scènes dans Me and 
rtie Colonel" qui ^.nt intensément 
dramatiques et qui cependant voi­
sinent des *ituationx ab*olumeTit 
îaufoques. Danny K. ve ajoute 
un nouveau triomphe à *a re-

Von Hcflin, Robert F Simon et Edward Plott, au cours d'une scène du film Columbia Gun­
men's Walk", alors que les hommes de loi discutent avec le père, de la mauvaise conduite de 
son fils. Tab Hunter.

* %
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Les trois principaux interprètes du film Columbia Mc and the Colonel Curt Jergens, Con

r ■ f*

P-, *

ny Koye et Nicole Mourey

C. Christy répond à vos questions
NOIE/. Hll N Ce courrier e*t a 
votre service, l’ne courtoisie sie 

I a I ribunc" à scs lecteurs et lec­
trices. Pour obtenir une repon*c 
a vos questions, adressez duecte- 
ment vos demande* a CHRISIO 
CHRIST! Mad P 
Second Street, Santa Monica. C « 
•ornia.

Monsieur . Je sms très fidèle a 
voue courrier de I a Enbune e. 
a mon tour, je voudrais vous de­
mander quelques questions Qu est 
devenue 1 iz Taylor, apres la mo t 
de son mari ? Frcqucnte-t-elD 
«•ne ..utre personne ? Quel âge a 
Kini Novak ? Est elle mariée * 
1 st elle catholique ? Que sont de 
* en n s Natalie Wood et son mai 
Bob Wagner ? Pourrais-je avo • 
les adresses de ces trois actrices? 
Et pourriez-vous les saluer pour 
une Montréalaise qui ne manque

marqiiable carrière et ce n est 
pa* peu stire.

Si vous comprenez paifaïusnent 
bien l'anglais, je vous recom­
mande de ne pa* manquer Ale 
ami the Colonel". < ar vous y 
trouverez la plus agréable déten 
te. tout t*o appréciant les belles 
qualités des principaux interprè­
te*

nimat' une représentaiion de o; 
♦iim* Merci beaucoup.

M B de M; r:rca

Inviion un mois apes ,a nui t 
de son mail. Elizabeth l ay loi re­
tournait aux studio* Met.o-Golvl-

M
< at on A Hot I »n Root" Dar ­

ses sortie*, elle a comme compa 
gnon. Arthur I oew. Junior, qu'e1 
le ftequenta assez réguliè ement 
.tvant *on mariage a 'Tkc Fod ! 
I*k*ur le moment elle n habite p’1 - 
Hollywood, sciant acheté une Jr 
meure princière au Nouveau Mv. 
xtque. Elle reviendra a Holly­
wood seulement pour y tourne! 
*es prochains rôles Nous esp^ 
ions tous qu'elle continuera %a 
carrière. Kim Novak e*t nee .. 
Chicago, le M février 1935. I l!e 
est encore célibataire fail momen; 
ou je rep4>nds a votre question t. 
File nèsl pa* catholique.

Natalie Wood, vous le savez, 
sans doute est maintenant Mme 
Robert Wagner Nous la verre? 
prochainement *ur les i crans ca­
nadien* dans l< film Kings Go 
Forth’ Robert Wagner tourne en 
ce moment In Wax and love’ 
Voici pour vous les adrt^ses que 
'ou* dédirez : Elizabeth TayW. 
Metro GoWwvr Mayer Pictures.

10.202 Wa*h:ncton B.vuievard.
t ulver ( ity, ( ahfornia K m No­
vak. Columbia Picture*. 14‘M 
North Gower Street. HoOvwood 
?X. California. Natalie Wivo*. 
Warner Brother* Pictiu * Hi. - 
bank. California. Je ter... \o* » «- 
lutations a'ec plaisir.

Monsieur : Je h* avec pla *.r 
otre courrier Dan* la Iu0vi.<’ 

de vendredi 8 août, une lectr.ee 
vous a demande si vous connais­
siez une adresse où elle pou.-ait 
*e procurer des photo* d'ac».c»jr«. 
Je connais une adresse où l'un fait 
parvenir les photos .#10 chacune 
et 12 pour $1 oo Voici cette adres- 
*c et il me fait bien plaiMi de v<y*s 
la donner.

Rép. — Merci à la personne de 
Sherbrot>ke qui eut la gcne.osité 
de m’écrire cette lettre en me don­
nant l’adresse en question, oui 
n apparaît pas ici. Malheureuse­
ment, je ne puis en faire la publi­
cation, car ce serait une reclame 
gratuite” pour cette firme. Ce­

pendant croyez a ma reconnaît 
sance pour votre intérêt et l’es pè­
re que vous m’approuverez dana 
cette décision

Votre dévoué. 
Sincèrement, 

CHRISIO CHRISTY,
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COURRIER DE

l*(»un|(ioi une jeune fille deviendrait-elle amoureuse 
d*un vieux garçon ?

O — J'ai Ians rt je suis fréquentée depuis prés de deux, 
ans par un garçon àp,é d'environ an>. /<* n'ai jamais *n son 
à&e au ju*tey mais c'est à peu près cela. Ma soeur me blâme de 
ne pa> lui demande carrément son âge, mais moi je trouve que la 
différence est quand même assez grande et assez apparente, que 
quelques années de plus ou de moins ne peuvent changer grand 
those. le dois vous dire qu il m'aime beaucoup et qu i! n'a 
Iornais aimé personne d'autre, car on me dit qu'il h a jamais 
fréquente d autres jeunes filles ni ant moi. D'abord, il a fait des 
etudes pour devenir religieux, ensuite il est tombé mala^/e. Fina­
lement, il a du s'occuper de ses l ieu i parents. I.e< gens me 
disent que ce n'est [mis cela qui l'aurait empêché de se marier ; 
lui mr dil i/u il n n jamais ainir fM’rsonnr aianl île m'aimer. 
W't parmi* n'ont rien à lui reprocher car il est honnête et me 
reipeiie. H,, disent qu'il e>l trop lieux pour moi. Personnelle­
ment, je ne regarde pas Cage. Je ne ‘'m'adonne pa- aux jeunes 
»4 ne m y jie pas. Je connais un garçon de 19 ans qui vou 
drait sortir arec moi. \1a mère trouve que ce serait un hon 
parti, mais je ne t'aime pns comme mon ami ;»/'(• âgé. One 
ftensez-voits de moi J

(. i \ r. t t r.

K. — Ce que je pense tie vous ? Je pense que vous 
««tes encore une enfant sans expérience et très inflençable. 
Si vous me demandiez un conseil précis je vous dirais tout 
«le suite de renvoyer ce vieux prétendant et de fréquenter 
des jrens de votre génération. Vous dites bien que vous 
ne pouvez vous fier aux jeunes, mais c’est parce que vous 
les voyez, tels qu'ils sont. Vous êtes de leur époque et 
vous les comprenez; tandis que le vieux garçon qui vous 
fréquente sait mieux cacher son jeu. Même, s'il ne s'a­
gissait que du prestige que son âge avancé lui donne sur 
vous, ce serait suffisant pour qu'il vous influence facile­
ment. Pensez donc ! Il a commencé à vous fréquenter 
alors que vous n’aviez que 14 ans. On est si crédule à 
cet âge et il est si facile pour un vieux garçon d'enjôler 
une enfant.

Vous allez trouver que je suis sévère pour votre sou­
pirant. mais c'est pour vous ouvrir les yeux que je vous 
parle ainsi. Croyez-vous que c'est à quinze ou seize ans 
qu'on sait bien ce que l'on attend de la vie ? Vous ima­
ginez-vous ce que serait votre vie dans une dizaine d'an­
nées alors que vous seriez une toute jeune femme mariée 
a un vieux qui n’aura pas les mêmes goûts que vous, qui 
ne comprendra pas de la même façon, et qui vous empê­
chera peut-être de vivre votre vie comme une jeune fem­
me normale veut la vivre.

Vous avez déjà du faire des réflexions de ce genre pour 
avoir éprouvé le besoin de vous confier à quelqu'un. 8i 
vous n’aviez pas eu d’appréhension pour l’avenir, vous 
n auriez rien pour vous tracasser, puisque vous l'aimez et 
qu'il vous aime aussi.

Tâchez donc d'avoir assez de raisonnement pour re­
prendre votre liberté pour quelques années. Fréquentez 
des jeunes gens de votre âge. Si vers l'âge de 20 ans. 
vous avez encore le même amour pour votre vieux gar­
çon, il sera encore temps de vous marier, à moins 
vous trouve alors trop vieille . . .

qu il

— P»;Jomuv moi Je prenjie 
Je voire temps, mai* w est que je 
«en peux plus et que je suis Je scs 
perce J uurui j g ans Jans quelque* 
«maiiKv t* lui en a 25. Depui> 
un an et Jemi que nous nous con 
»iai>M>n* et on s’aime bien, on a 
beaucoup de plai-o a se voir. Mai* 
voila que l amitié q ic ) avais pour 
lui > est changée en un sentiment 
plia* profond. Je l'aune mainte 
nant Je tout mon coeur; ie ne s.»i* 
pa* ec que ic ferai* pour le renJrv 
heureux

Jamais il ne m'a embrassée quand 
il venait me reconJjire. Voilà 
que la Jernière fois que je l’ai vu. 
il > è trot* >emuines. alors que nous 
étions l’un près Je l’autre pour 
causer, il m .t serree contre lui et 
•e n ii pu résister; il m'a vole an 
baiser * Je n'ai rien dit pour le 
gronder, je n'ai rien fait pour il 
recommence, et pourtant, je ne l’ai 
pas revu depuis. \ous Jemeuron* 
dans la même* ville qui n'est pa* 
tie* grande l’ne amie à moi qui 
Jemejre près de chez lui m a dit 
qu'il ne sortait plus du tout. Elle 
trouve aussi qu’il avait bien change 
depuis ces derniers temps. Il a 
du a une autre amie qj’il voudrai! 
bien que je sois un peu plus vieille 
parce q alois il pourrait sorti! 
avec moi Moi. je me dis que ne 
n'e>I pa* l'âge qui compte quand 
.m * aime, mais bien de chercher u 
m? comprendre et de se rendre 
l'a« a l’autre les petites attentions

I F K * 1 \ D F.

que I on peut et U tendresse- que 
I on ressent.

Ce que je veux vous demande 
«. est quelle attitude prendre a no 
tre pri»chaine rencontra Devra»* 
je lui faire voir que je ! aime et 
que j’aimerais sortir avtv I u ou 
demeurer indifférente .’

I* suis trè* indépendante sur 
tout avec lui. car j ai toujours peui 
qu’il se moque de moi. surtout de­
puis qu’une amie lui * dit que je 
1 aimais. Elle m’a dit qu’elle ne 
voulait plis me voir souffrij- et 
qu elle v(Mitait m aider « connaître 
quels étaient *e* sentiments enve *
moi.

Aidez-moi. je vou* en *ivpplK 
voilà plu* J un an que je l’aime de 
plus en plus. || m a déjà dit qu'il 
est très timide. Serait-ce la rai 
son ? M y a un j chose, c’est que 
je n en peux plu*... Aide/moi. 
je t'aime tant :

25 HIVI RS

R Vous me Je n.«ndez Je vous
aider et j’aurai* envie de VOUS SC
coiiwT comme il faut pour vous re-
veiller. Qu’est-ce q iC vo * avez a
de*e*perer ' Vou* ave/ 1 » chance
d'être aimée et respectée i1 n bon
garçon il. parce qu'il s'e>t morne n
tunément éloigne Je \ouv vou*
voilà au desespou Ce n'.■ *t p.** »
cau*e Je ce baiser vole. ce n’e*t
pas parce q *e vou* ne 1 avez pa-
m*ite a recornnKHeer non plu* que
votre amoureux Q’e*t pi* re venu Je-

puis, ce doit être parce qu il t com­
pris que vous l’aimiez trop, qu’il a 
eu peur de sa propre faiblesse e* 
qu'il préféré fuir le danger que
s‘y exposer.

Vous voulez savoir comment agi 
la prochaine fois que vous le vvi - 
rez. D’abord, faites semblant J » 
voir oublié ce baiser. Soyez gen 
tille avec lui et donnez lui l’impre* 
sion que vous savez qu'il vous 
aime, et surtout, que vous n’éte* 
pas si pressée. S’il fallait qu’il 
s aperçoive que vous n’en pouvez 
plus . . .

— x —
Q — l’aimerais savoir s'il *e 

donne à Sherbrooke des cours pou« 
les personnes gênées en public 
Si oui, où sc donnent ces cours ;t 
combien il en coûte ?

JFANNOI

R — En effet, il y a ordinaire 
ment de ces cours sur ce qu’on 
appelle la ’ personnalité". Je croi* 
qu’en surveillant les annonces de 
I a Tribune vous seriez mis au cou 
rant de la date d'oaverture de cs> 
vours et de l'endroit où ils seron’ 
donne* Vous pourrez écrire à ce* 
adresses pour connaître les condi­
tions requises.

Q— Je vous écris pour donne 
é la jeune fille qui vous demandai? 
une recette pour faire disparaître 
les taches île rousseur, la formule 
suivante. Je ne fais que commenc* 
d l’employer et je m’en trouve bien 
mes taches ont déjà pâli

1-3 de jus de? citron.
1-3 d'huile d’olive,
1-3 de glycérine.
\ppliquer le mélange *ui le* 

parties tachées. Il faut se protège 
du grand soleil avec une crènu et 
porter un grand chapeau

R — Je vous remercie au nom 
de cetie lectrice.

D — Je n’ai que 15 ans. Jài de* 
petits boutons noirs sur le visage e* 
je ne sais que faire. Y aurait-il 
m moyen de faire disparaître ces 

boutons noirs ?
INF BRUNETTE QUI 
AIME VOTRE COURRIER

R — Ces boutons noirs sont pro 
babLmcnt causés par l’obstruction 
de vos glandes sébacées. Vou
comment on peut les extirpe! 
Faites un bam de vapeur, suivi d'un 
massage assez long au savon. Puis, 
appliquez un masque comme coc» 
mettez de la farine dans le creux 
de votre main, humeetez-la. et ap- 
pliquez-la sur votre peau. For*
que le masque est sec et dur. enle- 
vez-le en frottant avec un linge 
sec: si votre peau est trop fragile 
pour ce traitement, rincez votre vi­
sage avec de leaj Si un ou plu- 
mcuts points noirs refusent encore 
de disparaître*, appliquez des com 
presses chaudes, puis, pressez le 
point noir entre deux doigt* recou­
verts de coton. Terminez tou jour* 
par un désinfectant.

Celte réponse s’adresse égale­
ment a JEUNE LECTEUR DI 
M EG A NT IC et a ‘T N» Ql I 
N OU S MME*’.

Mlle Doîi* Rouleau. 911 Maison 
neuve, M.igog, demande le* ch in 
sorvs suivantes: Marjolaine. Je n o 
fair que passer et Bon Voyage?.

— x —
Madame Nicolas Duguay. H P 

Robertville. C té Gloucester. 
n B . serait très reconnaissante 
envers toute personne qui lui c*n 
x lirait de* decorations pour une 
grotte a la Sainte Vierge: fleur* 
artificielles, statues, images, eu . 
.iin*i que timbres et cartes de sou­
haits pour les Mission*.

— x —
Q.— Je suis une future mariée 

du mois Je novembre. U’ veux 
porter mon manteau court Je four­
rure pour mon mariage. Devrai* 
ie l'enlever et le laisser * lame’, 
de l’eglise. ou puis-je le por • 
pour la cérémonie ?

Ql 1 \ H A TE DE S WOIR

K — Vous feriez mieux d »*nl.* 
vci votre manteau pour la cérem » 
nie. Vou* pouvez le laisser à l u - 
rière de l’eglise ou le confier i 
une invitée qui vous le rapportera»' 
a la sortie.

— x —
Q — Je suis mal prise depui* 

environ un mois et j'ai bien be* »i » 
de votre encouragement l ai I ; 
in*, et depuis un an je *or> a»ce aa

gemil garçon Je 16 an*.
Not* nous entendons très bien 

*sui plusieurs points, mais je sais 
qu'il veut me rendre jalouse. Le* 
fin* Je semaines où il est censé 
venu me voir, il se promène en 
ville ave,, une autre jeune fille, car 
il *ait que le vendredi et le semadi, 
j'y vai* pour faire des commissions 
pour me* parent*

Pourquoi fait-il cela ? F*t-ce 
qu'il veut me faire de la peine ? Je 
tiw’ sai* plu* que faire. J’en ai 
parlé t mes parents, mais ils di­
sent : Ça ne fait rien, ça va mar­
cher *i c’est lui qui ext suppose 
t’aimer". Venez vite, répondez 
moi au plus tôt.

UNE QUI A ESPOIR

R — Vous êtes trop jeunes tous 
L** Jeux pour vous attacher l'un 
a l'autre, et c’est probablement ce 
que le jeune homme ne veut pas. 
Ce n’est pas avec l'intention de 
vou* faire de la peine qu'il agit 
ainsi. ç’e*t qu'il veut connaître d'au­
tre* jeune* filles. Cessez donc de* 
vou* poser de* questions et de vous 
faire de la bile pour ce garçon, 
lâchez de* vous intéresser à autre 
chose.

Q.— Voici en réponse de celle 
qu. ugn.it l NE DE VOS A D MI - 
K \TRICES ”, le conseil que je lui 
donne et qui, j'e.spère, lui sera 
utile*. J'ai moi-même suivi des 
cours par correspondance de cet 
institut de Québec, et je vous as- 
*ure que je suis très satisfaite. Les 
cours sont d’une durée de quatre 
moi*, a prix très modique, mais il 
faut y mettre tout son coeur parce 
que non* sommes seules a travail­
ler; il n’y a pas de professeur pour 
nous aidcT et nous guider. J’ai 
*eize ans et j'ai fait cette année ma 
huitième année avec de bons résul­
tats. Vous pouvez donc être sans 
crainte car les diplômes sont bons, 
le dois continuer mes cours et je 
les conseille à tous ceux et celles 
qui n'ont pas le moyen de s'ins­
truire en matière de science.

( \ M P AG N A R DE
SATISFAITE

K le vous remercie au nom de 
cette correspondante pour les ren­
seignement* donnés.

— x —

Q E*t il convenable de se le- 
•iii la main lorsque l'on marche 
dan* la lue avec un garçon? Ma 
mère trouve que cela conviendrait 
s'il s’agissait d'un prétendant, mais 
elle prétend que l’on ne devrait pas 
tenir la main de tous les garçon* 
qj'on connaît. Qui a raison ? Mu 
nère

I NI QUI S'INTERESSE A 
VOIRE COURRIER

R — Ce* n’est pas déplacé que 
Je < tenir la main en marchant 
avec un camarade, mais vous feriez 
mieux d. ne pas le faire si votre 
mère n aime pas cela, qu'elle ait 
rai*on on non

Q— Je voudrais avoir votre opi­
nion. ainsi que celles de vos lec­
trices. sur mon problème.

le travaille dans une maison pri­
vée depuis quatre ans, à $18 00 
par semaine Dernièrement, je me 
*ui* acheté un manteau de fourru­
re de $600.00. jinsi qu'une machi­
ne j coudre de $400 00. et il me 
re*te encore $2.000.00 en banque*. 
Me* parent* trouvent que je gas­
pille trop et que je devrais avoir 
plu* d argent en banque. Sur mon 
*alaire de $18 00 par semaine, je 
doi* m'occuper de ma garde-robe, 
car depui* que je travaille, je* n’ai 
jamais demandé un sou à mes pa­
rents. Comme j'ai une santé plu­
tôt fragile, je dois prendre un toni­
que assez dispendieux, à l’année 
longue le paie $100.00 par année 
pou» me* assurances. Franchement, 
je n’.iime plus à aller voir me* pa­
ient* cai Ce*t toujours la même 
cho*e; " I u gaspilles trop"... Je 
fai* pourtant tout mon possible 
pour économiser et je ne sais plu* 
que penser Ma patronne me trou­
ve économe et me conseille de 
laisser dire me* parent* Que fe­
riez vou* *i vous étiez à ma place * 
Doi*-je fore comme Séraphin ou 
continue*! comme je l'ai toujours 
fuir »

PERPLEX!

K Je vou* avouerai que Je ne 
.Oiiiprend* pa* du tout 1 attitude 
Je vo* pu ent* Apres tout, c’est 
votre argent a vous. Vous de­
vriez être absolument libre d'en 
disposer » votre guise. En phi*, 
vous faite* Je* prodiges d’économie; 
en quatre un*, vous avez gagné 
motn* Je $4.000.00 et vous en avvz 
épargne plu* que les trois quart*, 
car It machine à coudre est un 
placement comme un autre, et le 
minteau Je fourrure*, une nécessi­
te le croi* bien que la plupart 
J es lecteur* seront de mon avis.

— x —
Q — Seriez vous assez bonne de

publier j ne recette Wn Je ce­
rise ?

MANON
R — Je m’empre*>erai d’en pu­

blier une de* que no* lectrices au­
ront eu l'amabilité Je nous en faire 
parvenir. J'espère que *o> cerises 
se conserveront jusque là . .

— x —
Réponse » AMOUREUSE d un 

BRUN '. Vou* voudiiez savoir ce 
que je pense de vos amours. D'a­
bord. je trouve que vous jouez 
avec le feu cl vous serez bien chan­
ceuse si le jeune homme en ques­
tion s'en tient aux familiarités que 
vous lui accordez déjt Vous ne 
devriez pu* lui faire von que vous 
l'aimez tant Attendez, d’ailleurs 
qu’il vous fu**e de* aveux, ne cher­
chez pa* a l.ii en arracher.

— x —
Mlle D.*m*e Onchefky. 238 Gil­

lespie, Sherbrooke, demande les 
chanson* suivantes : I u n'j pas 
très bon caractère, I e rang de 
Maria. Je n'ai tait que passer. Avec 
celui qu'on aime. Marjolaine.

— x —
Réponse .« TROP I \( Il I A 
INFLUENC ER Je voudrai* buti 
être digne de la confiance que 
vous me témoignez, et être assez 
bien inspirée pour trouver .in moyen 
de vous sortir de votre tii*te situa­
tion.

Vous été* une fille bien sympa­
thique, malgré votre déchéance, et 
on s'aperçoit en lisant votre lettre 
qu'il y a encore du bon lu vou*. 
que vous aspire/ a une vie normale 
et que vous n’èfes pa> faite pour 
cette "vie de chien", comme le dit 
votre père. I omment se fait-il 
que vou* vou* soyez laissée glisser 
dans la mauvaise voie, et en pleine 
connaissance de cau*e ? La pensee 
de tous le* danger* que vo is cour­
rez, de tou* le* risques que vous 
prenez, devrait vous retenir pour­
tant. Je puis vous dire, ma pauvre 
petite fille, que si vou* continuel 
ainsi, vou* n'avez pas fini d'être 
exploitée par le* hommes qui, U 
plupart du temp*, ne lèveraient pus 
un doigt pour vous aider si vous 
étiez mal prise* à cause d eux.

Quant au mariage avec ce jeune 
homme que vou* n' ômez pa*. il ne 
faut pa* y penser. Ce serait une 
solution provisoire, évidemment, 
mais le mariage. c'e*l pour la vie.

Laisse/ donc cette situation qui 
vous oblige » rentrer chez vous la 
nuit, et qui fournit l’occasion de 
tous ces rendezvous Partez, *i 
possible, allez-vous-en. la ou vous 
n’étes pa* connue, et essayez de re­
faire votre vie.

— x —
Q— le vous écris comme tant 

d'autres, pour vous demander con­
seil. Je sui* mariée depuis près de 
trois ans et j ai un petit garçon. Je 
fais une triste vie car mon man 
sort presque tous les soirs et re­
vient toujours très tard dans la 
nuit Une de mes amies m’a dit 
qu’il a été vu plusieurs fois en 
compagnie d'une jeune fille. J’ai 
essayé de le voir de mes propres 
yeux, mais je n'y ai jamais réussi.

Etant encore très jeune, je ne peux 
envisager de continuer une telle 
vie. Il me semble que j’ai droit 
à un peu d affection moi aussi. Je 
me décourage, je pleure souvent et 
j’ai envie de le laisser et daller 
gagner ma vie. Je suis une femme 
honnête, je ne sors jamais seule et 
rarement avec mon mari car chaque 
fois que je le lui demande, il trouve 
toujour* un prétexte pour sortir 
seul. Si je reste, ce n’est que pour 
mon petit garçon Que dois-je 
faire ? I ai peur de l’avenir

DEI AISSEE A 20 ANS 
R — Tout d'abord vous n’avez 

pas bien fait d écouler le> propo* 
de votre amie au sujet de votre 
mari et vou* n’auriez pas dû cher­
cher a le voir de vos propres yeux. 
Tant que vous serez la femme qui 
ne sait rien, vous gardez votre 
prestige, personne ne songe a vous 
plaindre, on vous çroit heureuse.

Si vous ■ ■ exacte ée
ce que votre amie avance, que 
pournez-vou* faire de plus ? Cou­
rir au-devant de nouvelles humilia- 
tK>n*. briser votre foyer, vou* sé­
parer de votre enfant, partir à la 
recherche d'un emploi, et dégager 
votre mari de *e* responsabilités 
envers vou* ’

Je vou* conseille dons, de n.- 
rien croire a toutes ces histoires 
qu'on vou* a racontées ju sujet 
des sortie* de votre mari et de ne 
plus pleurer aim de ne p;.s léloi- 
gner davantage en lu» montrant un 
visage tri*te et de-* yeux rougis. 
Sortez plu* souvent, même seule, 
afin de vou* changer le* idées. Et 
meme si le* chose* ne s'améliorent 
pas. je vou* conseille de ne pas 
partir. Laissez vieillir votre petit 
garçon Si votre mari n'e*t que 
léger, vou* pourrez certainement le 
ramener a vous à for.e J» patience 
et de compréhension
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Le coin du quilleur

La position du lancer
I e "Board'’ bowling a ses a-

vanlages
A l'exception de la jolie fille sur 

l alke adjacente, il y a seulement 
(juatre endroits où le quilleur peut 
fixer son regard lorsqu'il lance la 
houle.

1— Sur la boule,
2— Sur les quilles,
3— Sur un endroit près de la 

ligne d'arrêt,
4— Sur l'allée où la boule doit 

louler.

Récit humoristique

La guigne
I «i premiere fois qu'il vola, ce fut 
un treize ; il passa devant les ju­
ges un treize, et fit treize mois de 
prison. Quand il eut purge sa pei­
ne, il dévora en treize jours la pe 
tite somme qu’il avait gagnée à 
trier des haricots, puis se trouva 
pris au dépourvu comme la cigale.

— Tiens, quest-ce que tu de­
viens, toi ?

— Moi, fit Tricotard un peu em­
barrassé, je ne deviens pas grand- 
chose : après m’être fait un peu 
blanchir a l’ombre, je me suis occu­
pé de publicité . . .

— Ah ! la publicité, fit l'autre, 
c’est excellent. On voit des gens 
s'enrichir . . .

— Oui, mais quand on s’occupe 
de publicité en qualité d'homme- 
sandwich, c’est plutôt malsain. Et 
toi ?

— Moi, j’ai fait du théâtre, (.a 
marchait même très bien. Quel suc­
cès, mon vieux ' Mais la baraque 
a brûlé. C’était la ruine du direc­
teur, qui n’etait pas assuré. Et je 
me suis trouvé sans engagement !

— Où donc s’est passé le sinis­
tre ?

— A la foire . . . Dame ! il 
fallait débuter quelque part.

— Ecoute, puisque tu es un bon 
comédien , , .

— Surtout dans les rôles tragi
ques.

— J'ai une excellente combinai 
son à te proposer. Nous allons 
jouer le drame sur la voie publique 
Tu feras le malheureux afian-c qui 
tombe d'inanition, et moi le ba­
daud qui s'apitoie sur ton triste 
sort. Je ferai la quête autour de 
nous, je te rcmettiai la collecte puis 
je te conduirai jusque chez le bou­
langer. Après quoi je te quitterai. 
Alors on se retrouvera un quart 
d'heure plus tard chez le marchand 
de vin. I u verras qu’on peut 1res 
bien vivre avec ton art.

Riflot était emballe. Il accepta
Et les deux amis ne tardèrent 

pas à donner en public leur pic- 
rnière seance. Riflot se surpassa
II fut admirable de naturel II me 
ritait un rôle à l’Ambigu. I a pre­
mière collecte rapporta trente sou-

— Hein, vieux, quel succès, quel 
succès ’ murmurait Riflot.

— ( est merveilleux ’
—Quel artiste je fais! Mas tu 

vu quand . . .
— Je me suis tenu pour ne pas 

t'applaudir. Tu vois que je te 
rend justice.

Les deux amis vécurent pendant 
douze jours du truc imagine par 
I ricotard.

— Dire que nous en sommes dé­
jà a la quatre-vingt-seizième repré­
sentation ! disait Riflot. Compte 
huit fois douze.

— C'est pourtant vrai Non- al­
lons fêter bientôt la centième.

Hélas ! les deux complices ne pu­
rent aller jusque là. Quand, le trei­
zième jour au matin, Riflot com­
mença la comédie, Tricotard re­
marqua qu’ils étaient observes par 
deux individus qui paraissaient peu 
•mhallcs pour a pièce

I ei deux premier- endroits ne 
ooivent pas entrer en ligne de 
compte Le jeu de quilles est l’un 
des sports dans lequel le joueur ne 
doit pa- garder ses yeux sur la 
boule. Pas plu- qu’il ne doit les 
iivei sur le* quilles, à moins qu'il 
fasse face aux quilles et qu’il vise 
avec -on pouce la quille-clef.

II reste deux choix: le jeu placé 
et le -ysteme du board”. Bien que 
plusieurs bons joueurs choisissent 
une place sur l’allée à la ligne 
d’arrêt et envoient la boule exacte­
ment de cette place, je préfère la 
méthode du "board”. Il y a ainsi 
beaucoup moins de chance de se 
tordre le poignet et d'envoyer la 
boule d’un lancer sec en claquant 
des doigts. I.c "Board” bowling 
encourage le lancer libre où les 
doigt- aident au lancer naturel à la 
boule. I c lancer rapire conduit la 
boule souvent bien a gauche de la 
quille-clef.

Choisissez votre endroit, à dix 
ou douze pouces de la dalle de 
droite et lancez la boule le long 
de cela. Balancez alors tant que 
vous pouvez en gardant vos yeux 
sur l’allée. Si votre lancer a été 
doux et sans heurts, votre bras 
demeure dan- une position idéale 
et le pivofage pourra se comparer 
à une poignée de porte qui tourne. 
C’est tout ce qu’il y a àr faire.

le poursuit!
Tricotard flaira tout de suite des 

agents en civil. Lorsqu'il se fut ou­
vert de scs craintes a Riflot, celui- 
ci grommela :

— Une si bonne pièce ! Ces gens- 
)à sont capables de la faire tomber.

Ils traversèrent le j>ont pour dé­
router la police, puis procédèrent à 
une nouvelle mi-e en scène. Mais 
alors les agents, comme s’ils surgis- 
-aiem de sous terre, s'abattirent sur 
nos deux loustics.

Il advint que le tribunal fut in­
dulgent pour Riflot, mais ce réci­
diviste de Tricotard fut salé. Il tira 
quelques mois de prison, tria de 
nombreux haricots et sorti «le geô­
le à la fin «le l’automne, c’est-à-di­
re à un moment où la bise se mon­
trait déjà rigoureuse pour les gens 
mal couverts. Et le pauvre Trico­
tard n’avait pas de pardessus. Et 
il fri«vonnait. Un matin, ô prodi­
ge, un pardessus lui tombe du ciel. 
Une bonne secouant celui de son 
maître, vient de le laisser échapper. 
Tricotard le ramasse et prend la 
fuite. Personne na été témoin de 
l’incident. Tricotard r»aute dans un 
autobus II va jusqu'à la tête de 
ligne. Quand il descend de voitu­
re, il est sûr au moins, à une telle 
distance de ne pas être inquiété. 
Il endosse le pardessus et le voilà 
parti. Mais tout à coup, quelle sin­
gulière rencontre ! Les deux agents 
en bourgeois qui, plusieurs mois au­
paravant, ont interrompu son pe­
tit trafic, surgissent devant lui. 
Mentalement, Tricotard les nargue:

— Vous voudriez bien me pincer 
à faire quelque chose de délictueux? 
Oui Mais on se méfie . . .

Soiklam le- «leux agents fondent 
sur lui.

— Nous Minimes «te vieilles con- 
naissance*. hein, mon gaillard ? Dis- 
nous donc, en camarade, où tu as 
volé cc par«lessus ?

— Mois, il m'appartient, ce par- 
dessu- *

— Vraiment? Eh bien! viens 
prouvet «levant le chef que tu en es 
le véritable propriétaire.

— C’est trop fort, rugit Trico- 
tarti. comment prouver que ce par- 
de&sus est bien à moi ? Vous faut- 
il une facture ? Et pourquoi m ac 
c usez - vous d'avoir volé les vête­
ment- que k porte ? On peut aller 
lom sur ce chapitre-là.

— Iai' toi donc, bavard, inter 
rompt l'un des agents, si tu ne vou- 
lai- pa- que nous te pincions, tu 
n’avais qu'à regar-ler la boutonniè­
re .. . C’est le délit de port de 
decoration illegal qui nous fait 
soupçonner le larcin.

Pauvre I ricotard, sa mauvaise 
chance l’avait encore trahi. 11 se 
baladait, en effet, avec un minus­
cule ruban de la Legion d’honneur 
qui avait échappe à son examen
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Trois chambres, 2 étages avec 
grand espace d'entreposage
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Ce modèle par l'architecte 
Roy Sellers, de Winnipeg, Mani­
toba. se prévaut du jardin arrière 
et des aires gazonnees. Le living- 
salle à manger et les trois 
chambres donnent tous sur le 
jardin, alors que l'aire de travail 
de la maison donne sur la rue.

L'architecte a prévu ample­
ment d'armoires et d'espace 
d'entreposage, y compris une 
salle de couture et un lieu d’en­
treposage de lingerie donnant 
Sur le hall ouvert du second. I .a 
porte avant est bien protégée 
contre les intempéries. La meil­
leure orientation de la maison 
serait de pbcer le garage sur le 
côté nord du terrain.

Aire totale de parquet, l.îîô 
pieds carrés, à I exclusion du 
garage, dimensions extérieures 
27 pieds sept pouces sur 22 
pieds cinq pouces. Les épures 
pout cette maison, appelée 
Modèle 517, peuvent être obte­
nues de 1a Société centrale 
d'hypothèques et de logement,
à un ccût minimum.
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Momenfs d'angoisse, dans le sport

Je refuse de m avouer vaincu I
par Maxwell Side*

Pancho Gonzaks, qui plus tard 
cm devenu le champion profession­
nel du monde, alors qu’il jouait

Poncho Gonzales

avec la troupe de Jack Kramer, 
lirait de larnère par deux sets 
contre lè«l Schrocder; il luttait 
a%ec ce ilé'av.«ntage lors du tour­
noi Je Fores! H il!

i était la finale du championnat

masculin en IV49 Rancho, qui «k 
fendait son championnat avait per 
du, après une dure lutte, k pre­
mier set par 1* Alors, il avait 
concédé k second, 2-é».

“Jetais bien découragé”, disait 
Pancho en décrivant au reporter 
le point difficile «k va carrière qui 
devait le conduire à plusieurs 
championnat- et tournée» autours 
du momie.

"J’étais résigne a la «kfàitc. 
Mais par instinct, ou pat cet es­
prit qui ne quitte jamais un vrai 
champion, je continuais à jouer 
aussi dur et au-si bien que je k 
pouvais. Je n'oubliais pas que k* 
spectateurs avarent paye pour as­
sister à cc match et je «k>nna»- 
tout mon rendement.

"Même si j’allais perdre j'avais 
j«>ue huit matches contre ïcd et 
l'avais battu seulement une fois" 
Maintenant, -i k voulais gagner, 
je devais prenvîre cinq sets alors 
que Ted n'avait pa- perdu un 
match de cinq sets de 1 année

D’une façon ou «Tune autre. 
Pancho ne -ait pas comment c est 
arrivé au juste, mai- il gagna k 
troi-ième set, 6 1 Alors uni l’in- 
termission.

Durant cette intermission, k 
parlai à Frank Shield-’ continua 
Gonzakv 11 me donna quelque- 
conseils à employer avec Ted. 
Mais ce qu'il me «tonnait qui me 
fiance! Je »cmbl i- plus dispos 
que Schroetkr et jetais plus jeu­

ne. Je pensais être capable «le ga­
gner dans une lutte d endurance, 
laquelle allait commencer”.

"Je dis à Frank que -i je pou­
vais briser le service «k Ted dan? 
la première joute du quatrième 
*et. je gagnerais le match Je sa­
vais qu’aprèt cette joute, je joue­
rais avec plus de «letcrmmation
que jamats. Je me figurais que
-iî perdait son service après un
set de 1-6, c’était juste ce qu’il 
fallait à Schroeder pour k décou­
rager quelque peu

Bien, je gagnai la joute et le 
-et 6 2. Dans k set final, je n'eus 
qu'à briser son service pour ga­
gner Cela viendiait tôt ou tard et 
alors je concentrai mes efforts a 
gagner mon propre service. Je ne 
«levais pas m'efforcer de briser 
led une seconde fois. Juste gagner 
le mien, c’est tout ce que j'avais 
a faire.

Je gagnai finalement le match 
sur une decision serree. led envo­
ya la balk sur la ligne de mon 
côté gauche, le juge de ligne la 
déclara fausse. Sa décision fut 
questionnée, mai? j ai toujours crû 
sincère ment quelle était hors jeu. 
Qti’importe, elle me donnait la 
victoire.

De cette experience, je ne re^ 
»ns pas seulement k championnat. 

J ai aussi appris qu’un match de 
tennis n’est jamais perdu.
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2,500 portes sont ainsi vérifiées chaque nuit — Il incombe 
aussi a la sûreté municipale de sonder plus de 2,500 portes 
d'etablissements commerciaux, d'industries ou d'edifices pu 
blics, chaque nuit, a Sherbrooke On voit ici le constable 
Alphonse St Laurent dans sa ronde nocturne

'Photo La Tnbune)

POLICE
(Suite ôe la 2i

police provinciale, tout comme K.*- 
n.»reotii(|Ucx s«>nt du domaine vie • « 
police montée.

— Ft les bagarres?
— Nous sommes tes gardiens Je ! • 

paix' Il faut donc tenter de la main­
tenir. Parfois quand les hataiîleu* » 
voient arriver runitorme. ils se cal 
ment et on parvient a rétablit Foi 
dre. Mais il arrive aussi que l'uii 
vee d*un policier stimule le> coin 
battants On écope sou v en» de» 
coups, c'est dans le metier.

— Ft les hold-up?
—L’enjeu est beaucoup plu> eia- 

ve ici Souvent un handi. tcr» *.m 
>ur des policiers alertes d’un sol 
On a vu la whose dans la metrop » 
le jusqu'ici Sherbrooke a été. gi ^ 
ve au ciel, épargnée de ce tie m

Mais on amhitMinne'

—Ft du côté de la pol*ce 
a t-on des plaintes?

—Certaines gens s'imaginent qu. 
le policier est un juge, un »s k i» 
un notaire ou un garagiste' I n «ski 
ne nuit, on réveillera un officier po.- 
avoir de la ga/oline; On dcmandcia 
au p»>ste de bien vouloir réveillei 
madame à telle heure le lendemaiii 
mati ’ On invectivera la police parce 
qu'elle rct se de faire feu >ui de-» 
pigeons qui “décorent** le toit de >a 
m uson* On exigera une action un 
mediate de la sûreté contre les cot 
neilles qui au printemps. reveiHc ,i 
monsieur î

Pour sa part, le sergent Cut u .1 
Martin aioute qu’il reçoit très st*u 
vent des appel» pour la chasse mx 
putois l'eics puantes). Des pio u»' 
se p’aignent du vacarme des !v*w . 
îaircs du dessus qu’ils doivent en 
durer a cause de la regie des k> 
>ers 11 y a aussi ce chien qui hui 
lait au coins d’une rue. toute l.*' 
nuits, de minuit a 5 h le matin ()»• 
a fini par le museler, mais il a lath: 
de la patience.

On a recours au service de 1 » po 
lice également dans une toute d’an 
très circonstances, les limiers doi 
vent, par exemple, enquêter su» L 
vol île pommes dans des vergers, des 
dommages causés aux pierres ton» 
baies dans un cimetière, une viti . 
brisee dans une manufacture, d*' 
plombs égarés provenant d'une arm 
a feu ou encore surveiller une u>i 
ne privée de gardien en fin de sv 
maine

Effectif

Le directeur Moreau explique qu. 
te departement municipal de la sù 
rete a Sherbrooke compte actuelle 
ment 59 hommes en uniforme C 
policiers sont partagés en trois sec 
lions de service de H heures selon 
leur section, les constables sont don. 
en devoir de 8 h. a m a 4 h p m

Je t h p in % minuit et de minuit 
* < h am

Fn plus de ces surveillants de la 
paix habitues au travail quotidien, 
le département comprend aussi cinq 
détectives en civil qui ont mission 
Je poursuivre des enquêtes, un pho- 
toguphe attitré au département poui 
t-s besoins des enquêtes lesquelle « 
exigent toujours un maximum de 
preuves, et en l’occurrence, tes pho-
togr iphies si*nt des plus précieuses 
poui determiner lendri>it du crime. 
Iw* genre des effractions. * s objets 
vole> ou ceux laisses sur tes lieux 
par Je> cambrioleurs.

IX- plus l’état major Je la police 
réunit six sergents dont trois s'occu­
pent Je la patrouille, tandis que tes 
iutrw*> restent au bureau pour diriger 
les hommes selon les appels reçus 
Deux capitaines également partagent 
le trivail du directeur Moreau sur 
lw*s cptitles Je qui repose toute l’ad­
ministration du service municipal.

\n travail

t i semaine de travail du poli- 
ci w*» est fixee a 48 heures, six jours 
Je huit heures. II a droit à un 
congé bien menté chaque semaine 
mais ce conge est rotatif pour per* 
mettre aux confrères de bénéficier 
d un dimanche de conge au sein 
Je teur famille, toutes les six se­
mâmes

I e> policiers bénéficient aussi 
Je v icanccs annuelles et ces absen­
ces doivent etre comblées afin de 
iiw- p»* laisser vie faiblesse dans la 
surveillance g.’ . rale. IX plus, iné­
vitablement. il faut bien compter 
si.i des absences causées par la 
mr lie, l’hospualisation et !e de-

I i pU«' Je la besogne quotidien­
ne qui!s doivent remplir, !es po 
liciers wont très souvent appelés a 
des lâche' spéciales. Que ce soit 
poui assurer Tordre au terrain Je 
course, a Tarera, au terrain d'ex- 
position. ou encore participer au 
service d ordre lors d'une manifes 
t ition. d une assemblée publique. 
J une parade le policier est appelé 
m X*' devoirs spéciaux. Cette fois, 
te choix des constables se fait p..r
rotation et. comme il s’agit d'une 
fonction hors de T accoutumée, les 
boni» vont payes par Tassociation 
^iii réclame te' services constabu*

appels par jour

Pour obtenir la protection de la 
vuiete. le citoyen utilise ordinaire- 
ment le moyen le plus rapide : te 
téléphone Or. au bureau de la po­
lice. te' deux operateurs en devoir 
ik* connaissent jamais le désagré­
ment Je Tennui. Fn effet, on si­
gn i te qu'ils reçoivent quotidienne 
ment entie 2tH) et 300 appels té­
léphonique' pour toutes tes causes 
possible» ... et impossibles.

C’est su» Tordre du sergent en 
Jev>ir 4»j bureau, que par le Utl-

Du pittoresque . . . au téléphone!
Du pittoresque ... au téléphone t
Les sergents etv devott au bureau Je la sûreté municipale reçoivent 

de multiples appels téléphonique» Je citoyens qui réclament Taction 
prompte de la police.

Terreur de l'explosion — Ou raconte qu'il y a quelque temps, 
l’opérateur a reçu une multitude d'app'.*!-* citoyens alarmés par une 
senteur forte. Tout le quartier va sauter! Faites quelque chose!**, 
déclarait-on au poste de police Or il fut prouvé que Ton avait simple­
ment déposé un certain fluide dan» un poste d’essence et. comme le temp» 
était à Thumidité, la senteur s’est maintenue dans le quartier . . . quitte 
a donner des transes aux voisin»

l n bandit dans ma » ow I » au e fait toujours
à la méfiance. On ne compte pis te» fois ou une femme seule, au foyer, 
n'appelle pas au poste pour de la protection: “J ai vu une ombre dans la 
cour, je pense que c'est un bandit ’ l’ai peur ! Venez vite .

On console évidemment autant qu’on le peut lame en peine et at­
terrée et, pendant que te sergent tente de calmer les alarmes, la patrouille 
arrive sur les lieux . . . »an' Jw-eouvin de méchant garnement ! L ima­
gination travaille aussi * . , . ,

La voisine est une ci et une ta! — F.videmment et inévitablement 
on demande aussi la police poui icgter le cas des voisines qui portent 
bien mal leur nom Parce que l'enfant de Mme Vie a passé sur la pe 
louse, ou que te chien de Mme V grec a pris les arbustes du jardin pout 
des poteaux, ou que Mlle Upc chante trop fort au plancher du dessus, 
ou que fiston Bob tambourine sur un calorifère . . c'est le drame qui 
iv«îï Et, allez voir ce qu’on debl itéré contre la police ... qui ne peu* 
tout de même pas régler tou» oir >c» arguments dans chaque foyer!

«hemeat Jeu raJ.-v vt» 'voiî'i- 
res patiouillc». soil* communiquées 
tes assignation» Mais plusieurs 
d entre cite» ne *>nt pas urgentes. 
On tes compile alors et lorsque » 
section de» constables en devoir se 
prepare à quitter 1e poste pour tes 
huit heuie» de surveillance, leur 
sergent communique ilo. » à chaque 
constable te» mission» »pccia e» 
qu'il doit tempi n

Les résultat» Je 'C» mission» peu­
vent aboutu a une enquête q ie 
te directeui Moi eau confiera aux 
detectives spéciaux Le travail de 
compilation de» tut» et gestes des 
limiers demande au»»» beaucoup Je 
patience et X* précision Elle est 
d’une impoi tance capitate pour 
ràtei te pou!» J'» service en effica­
cité.

Ctec «al *<•<>»•

Simplement »ur I item Je 'a cir­
culation. i! y aurait lieu Je consa­
crer au»si une étude spéciale car 
ce seeteui du département a lui 
seul réclame un travail constant de 
vingt quatie heuie» et exige une 
surveillance accrue Le» acci jents 
sont toujours pénible sinon tra­
giques Dan» I» majorité Je» c.*'. 
ils peuvent etie évité» et cost pout 
quoi le constable se montre mn »n- 
sigeant même »u de» détail» 1 au­
tomobiliste piudent admettra qu'une 
telle conduite préviendra certaine­
ment des abu» dan. .e» manoeu­
vres trop souvent irréfléchie» et 
maladroite»

Roui tbute fm pi itique seuh- 
gnons que te» con»t»bte' reçoivcn: 
des cour» spéciaux réguliè: en.vnt 
sur le» problème» de la circu <tio i. 
tes loi» qm le» legisscnt. le* nou­
velles méthode» de réJac'-ou aes 
rapport' d’accidents, et.

l e tir

L'imprévu e't te lot qui échod 
à un constable M u» d ne taut pas 
qu i*, soit pri' .«u dépourvu * Aiis- 
XI durant te* saison* d automne, 
d’hiver et de printemps, tous les 
membres du corps polio ’ dotvent 
>e soumettre * Je» exe cice» de 
tir du revolver

C’est dan» la cave du p\>ste si­
tué rue Moequette que e consta­
ble maintient son habileté a manier 
l'arme, autant i»out protéger sa

vie que celle des contribuab'e* con­
tre tes malfaiteurs ou bandit - I e» 
policiers portent constammen* Je' 
revolvers de calibre 32 ou 38 d » 
Texercice de leurs fonction-

Les a«itrev arme»

Peu souvent, fort heu. eu semen- 
tes revolvers ne suffiront pa- a 
muter un ou plusieurs bandit» I » 
prévoyance demeure touiour» 1 * 
première conseillère J un poste de 
police. A Sherbrooke égale uenî. * 
sûreté dispose d’un arsenal loi» 
complet pour ces grande» occasions 
qu'on désire, évidemment, le» plu» 
rares possibles.

Une grande armoire eont’cnt en 
effet des armes spéciales: mitrail­
lettes, fusils de tir pour bombe» la­
crymogènes. bombes lummeU'e» 
(greffées à un parachute minuveu 
te), vestons anti-balte», camisole» 
de force, etc.

On possède aussi au po» c tout 
Tattirail voulu pour dév.-’ vppci L*» 
films et pour la détection 'te? em­
preintes digitales ou I analyse de

ce> empreintes au moyen d’écl i»t nîe
ultra-violet.

la lui suit sou cours

1 nhn. i revient aussi au dé 
parlement de la police, une ton 
l’arrestation des prévenus effectuée. 
Je préparer les causes qui seront 
dtessees devant te tribunal muni­
cipal, des sessions de la paix ou <2- 
la Cour supérieure.

Fn somme, les Sherbrookois peu­
vent être assurés que te départe­
ment municipal de la police est 
»agement administré et qu’il oflic 
à la population un service effica­
ce de protection grâce à des hom­
mes competents, qui peut-être, à 
Toccasion, peuvent avoir des fai­
blesses (personne n’est parfait en 
ce bu» monde), mais qui sont di­
rige» par un état-major conscien­
cieux et une préparation adéquate 
pour le» fonctions difficiles aux­
quelles ils sont appelés a donner 
leur pleine mesure, vingt-quatre 
heures par jour.
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La protection des tout petits — Encore ici, obords des écoles a la rentrée et o la sortie
■ I retient a la surefe municipole d'exercer des éle*« 0« »oit ici le constable Jean
une étroite iur.eillonce de la circulation aux Louis Mortel en pleine action

Photo La Tribune)
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